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CHARLES FOTJRIBR 



Ils appartiennent assurément à la dé- 
mocratie, par les tendances|de leur esprit 
et par l'objet de leurs spéculations, les 
grands penseurs qui, dans le but d'amé- 
liorer le sort et d*élever la condition des 
masses populaires, ont appliqué leur 
génie à la recherche de nouvelles com- 
binaisons sociales. 

Le résumé de leurs méditations mérite, 
à ce titre, une place dans la Bibliothèque 
Démocratique. 

Entre les novateurs socialistes du dix- 
neuvième siècle, rinventeur du Phalans- 
tère, Charles Fourier, se distingue par le 
grandiose àe sa «oaoeptàou d!e^ita^^aà^^^ 
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par l'originalité, la fécondité, l'ingéniosité 
de ses vues de détail, ainsi que par Ten- 
chaînement logique de ses déductions. 

Cs qui le caractérise encore, c'est la 
passion du bonheur général, du bonheur 
étendu à tous les âges, à toutes les 
classes, à toutes les races de l'humanité. 
Cette passion, unie à une soif ardente de 
justice et d'unité, devint l'obsession 
constante de «a pensée. En ce sens, on 
peut dire de Fourier qu'il fut un mono- 
mane, nus à bon droit au rang des fous 
sublimes que chanta Béranger, 

ï^a doctrine fouriériste ou phajansté- 
rienne se trouve exposée dws des ouvra- 
ges d'assez longue haleine, qui ne sont pas 
à la portée de toutes les bourses. Il nous 
a paru bon d'en publier la substance dans 
un de nos petits volumes. Lo titre que 
nous lui donnons : C Association et le Tra^ 
vail attrayant j répond aux deux idées ca- 
pitales de la Théorie sociétaire. 

« 

|> taKte 96t tout mti^ir ie fomm^ cit 
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se compose d'extraits du plus méthodique 
de ses ouvrages : le Nouveau Monde 
industriel. Ces divers fragments, coor- 
donnés par le docteur Ch. Pellarin, for- 
ment suite et donnent un aperçu des 
points fondamentaux de la doctrine. Ils 
ofErent en outre un spécimen de la ma- 
nière de Fourier, soit dans la critique de 
rétat actuel, soit dans Texposition de ses 
vues organiques. 

Charles Fourier naquit à Besancon le 
7 avril 1772. 

Ses parents tenaient un magasin de 
draps. Un jour, à septans^ il reçut le fouet 
pour avoir naïvement trahi Tûn de ces 
mensonges de boutique trop familiers à 
certains commerçants. Il en conçut pour 
les pratiques mercantiles une haine impla* 
cable, qui s'accrut encore lorsque, vingt 
ans plus tard, à Marseille, il fut chargé de 
faire jeter de nuit à la mer une cargaison 
de riz que ses patrons, au cours d'une di- 
seUeetdaml'eapoird^uxLi^ nouvé\\ft\vaK^afii6^ 
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avaient laissé avarier, plutôt que de la li- 
vrer, avec un bénéfice déjà considérable, 
aux besoins de la population. 

Là fut le point de départ des recherches 
et des découvertes de Fourier en matière 
sociale. Son mode d'investigation consiste 
dans l'emploi méthodique de la série 
pour l'étude et la solution des questions 
de tout ordre. Le mode de réalisation 
qu'il propose, c'est l'épreuve locale et en 
petit des solutions trouvées, ce qui écarte 
les périls des expériences en grand sur 
toute une nation. 

Réduit, pour vivre, à exercer les fonc- 
tions de commis ou de teneur de livres 
dans des maisons de conmierce, il n'en 
poursuivit pas moins sans repos ni trêve, 
en dépit de mille déboires, sa tâche ardue 
de novateur, si mal appréciée de ses 
contemporains (1). 

(1) Ses principaux ouvrages sont : 
La Théorie des quatre mouvements^ in- 8, 1808. 
Le Traité de l* association domestique-agricole, ou 
TAéorie de /*(/niié universelle ^ 2 foTU\olâa-8,l822. 
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Charles Fourier mourut à Paris le 
10 octobre 1837. 

Deux hommes illustres et d'une grande 
autorité dans la démocratie, Victor Hugo 
et Michelet, ont porté sur Fourier des 
témoignages qu'il convient de rappeler. 

Le premier a écrit dans les Misérables : 

n II y avait (c'était sous Louis XVIII) 
« à l'Académie des sciences, un Fourier 
« célèbre que la postérité a oublié, et dans 
« je ne sais quel grenier, un Fourier obs- 
« cur, dont l'avenir se souviendra. » 



Le Nouveau Monde industriel et sociétaire^ in-8, 
1829. 

La Fausse Industrie, 2 vol., 1835. 

Manuscrits, publiés depuis la mort de l'auteur, 
4 vol. 

La vie de Fourier, suivie d'un abrégé de sa 
doctrine, a été publiée par un de ses disciples les 
plus fervents, le docteur Ch. Pellarin, sous ce ti- 
tre : Fourier^ sa vie et sa théorie. La 5« édition de 
cet ouvrage d'un grand intérêt, avec portrait du 
Maître, se trouve à la Librairie des Sc\ew<ie^§>ci- 
ciales et chez Vôditcuv Dentu. 
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Miohelet, dans la préface de son léivre 
du peuple^ s'exprime ainsi : 

« Ce livre du peuple, particulièrement 
« fondé sur l'idée de patrie, c'est-à-dire 
« du dévouement, du sacrifice. n*a rien à 
V voir avec la doctrine de l'attraction pas- 
(( sionnelle. Je saisis néanmoins cette occa- 
sion d'exprimer mon admiration pour 
« tant de vues de détail ingénieuses, pro- 
(( fondes, quelquefois très-applicables, — 
« ma tendre admiration pour un génie 
« méconnu , pour une vie occupée tout 
« entière du bonheur du genre humain. 
« — J'en parlerai un jour selon mon 
(( cœurl... )) 



Victor POUPIN. 
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Exposé et notions préparatoires. 



§1 



L'association, ou ordre sociétaire, 
possède entre autres propriétés celle de 
créer l'attraction industrielle. 

Les travaux utiles deviendront at- 
trayants parTinfluence d'une distribu- 
tion que je nommerai 5^m5 passionnées 
ou Séries de groupes contvastés : ^ ^^X» 
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le mécanisme auquel tendent toutes les 
passions, le seul ordre conforme au 
vœu de la nature. 

Dans ce régime, la pratique de la 
vérité et de la justice deviennent voie 
de fortune ; et la plupart des vices dé- 
gradants selon nos mœurs, comme la 
gourmandise, deviennent voie d'émula- 
tion industrielle, de sorte que les raffi- 
nements gastronomiques y sont encou- 
ragés comme ressorts de sagesse; un 
tel système est l'opposé du mécanisme 
civilisé qui conduit à la fortune par le 
mensonge et place la sagesse dans les 
austérités. D'après ce contraste, l'état 
civilisé où régnent le mensonge et l'in- 
dustrie répugnante, sera surnommé 
monde à rebours; et l'état sociétaire, 
monde à droit sens, fondé sur l'emploi 
de la vérité et de l'industrie attrayante. 

Un préjugé a de tout temps empêché 
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les recherches sur Tassociation ; on a 
dit : 

€ Il est impossible de réunir en 
gestion domestique trois ou quatre mé- 
nages^ sans que la discorde ne s'y ma- 
nifeste au bout d'une semaine^ surtout 
parmi les femmes : il est d'autant plus 
impossible d'associer trente ou qua- 
rante familles, et à plus forte raison 
trois ou quatre cents. » 

C'est très-faussement raisonné : car 
si Dieu veut l'économie et la méca- 
nique, il n'a pu spéculer que sur l'as- 
sociation du plus grand nombre pos- 
sible ; dès lors l'insuccès sur de petites 
réunions de trois ou de trente familles 
était un augure de réussite sur le 
grand nombre, sauf à rechercher préa- 
lablement la théorie d'associatvowxv^l>ir 
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relie oa méthode voulud par Dieu, et 
conforme au vœu de l'attraction, qui 
est l'interprète de Dieu en mécanique 
sociétaire. 

L'étude de Tattraction pastionnée 
oondttit directement à la découverte du 
mécanisme sociétaire ; mais si l'on veut 
étudier l'association avant l'attraction, 
l'on court le risque de s'égarer pen- 
dant des siècles dans les fausses mé-^ 
thodes^ de se rebuter et de croire à 
Timpossibilité ; c'est ce qui arrive au- 
jourd'hui, où le problème de l'associa- 
tion> qu'on avait négligé pendant trois 
mille ans, commence enfin à fixer l'at- 
tention du monde savant. 

Depuis quelques années on écrit sur 
le mot Association sans connaître la 
chose, sans même déterminer le but du 
lien sociétaire, les formes et méthodes 
qu'il doit adopter, les conditions qu'il 
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doit reinplir, les résultats qu'il doitdon- 
ner. Ce sujet a été traité si confusément, 
qu'on u'a pas même songé à ouvrir un 
concours sur la marche à suivre dans 
une étude si neuve. Ce concours aurait 
conduit à reconnaître qu'on ne peut 
pas réussir par les moyens connus, at 
qu'il faut en chercher d'autres dans les 
sciences encore yierges et intactes, sur* 
tout dans celle de l'attraction pas- 
sionnée. 

Si les pauvres (la classe ouvrière) 
ne sont pas heureux dans l'état socié- 
taire, ils le troubleront par la mal- 
veillance, le vol, la rébellion; un tel 
ordre manquera le but, qui est d'as- 
socier le passionnel ainsi que le ma* 
tériel, de concilier les passions^ les 
caractères, les goûts, les instincts et 
inégalités quelconques. 

Mais si, pour satisfaire la classe 
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pauvre, on lui assure un bien-être, Ta- 
vance d'un minimum copieux en sub- 
sistance, vêtement, etc., ce sera la 
pousser à la fainéantise. 

Le remède à cette fainéantise et aux 
autres vices qui désorganiseraient l'as- 
sociation, est donc la recherche et la 
découverte d'un mécanisme d'attraction 
industrielle, transformant les travaux 
en plaisirs, et garantissant la persis- 
tance du peuple au travail, et le recou- 
vrement du minimum qu'on lui aura 
avancé. 

D'après ces considérations, si Ton eût 
voulu procéder méthodiquement en 
théorie sociétaire, il eût fallu avant 
tout mettre au concours l'étude de l'at- 
traction passionnée, par analyse et 
synthèse, afin de découvrir si elle 
fournit des ressorts d'attraction indus- 
trielle. Telle devait être la marche 
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régulière que n'ont pas entrevue ceux 
qui ont écrit vaguement et superficiel- 
lement sur l'association. S'ils eussent 
étudié l'attraction, ils auraient décou- 
Tfert la théorie des Séries passionnées, 
sans laquelle il est impossible de fonder 
le mécanisme sociétaire, car on ne 
peut pas sans les Séries passionnées 
remplir les conditions primordiales, 
telles que : 

Attraction industrielle, 
Répartition proportionnelle. 
Equilibre de population. 

Aucun des écrivains ou des entre- 
preneurs n'aborde le fond de la ques- 
tion, le problème d'associer en gestion 
agricole et domestique, non-seulement 
les facultés pécuniaires et industrieuses 
d'une masse de familles inégales en 
fortune^ mais d'associer \ea ^%.'&^\qî^% 
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caractères^ goûts, instincts; de les 
développer dans chaque individu sans 
froisser la masse; faire éclore dès le 
plus bas Âge les vocations industrielles, 
qui sont nombreuses chez Tenfantj 
plaoer chacun aux divers postes où la 
nature rappelle, varier fréquemment 
les travaux et les soutenir de charmes 
suffisants pour faire naître Tattraction 
industrielle. 

Au lieu d'envisager ainsi la tâche, 
on n'a fait qu'effleurer le sujet, donner, 
sur l'association, du bel esprit sans 
théorie ; il semble qu'on n'ait soulevé 
cette question que pour l'étoufier. 
Aussi le mot Association est-il profané, 
déconsidéré. Les uns le prennent pour 
masque d'intrigues électorales et me- 
nées d*agiotagej d'autres y voient un 
ressort d'athéisme, parce que la secte 
Owen, parla suppression du culte divin. 
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8*est attiré en Amérique le nom de 
secte d'athées* 



§11 

Pins on a abusé du mot association^ 
plus il importe de dernier sur la chose 
des notions préliminaires> et disposer 
le lecteur à concevoir que la vraie as- 
sociation^ Tart d'appliquer i l'industrie 
toutes les passions^ tous les caractères, 
goûts et instincts, étant un nouveau 
monde social et industriel, il doit s'at<- 
téndre à trouver dans cette théorie des 
principes tout opposés à ses {»réjugés^ 
qui lui dépeignent l'état civilisé comme 
voie de perfection et destinée de 
l'homme^ quand il est évident que le 
peuple des pays les plus civilisés est 
aussi malheureux, aussi pauvre que 
les populaces barbares à^ Va. Ç^àsA ^\. 
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de rindostan ; et que Tindastrie mor- 
celée ou ménage de famille n'est qu'un 
labyrinthe de misères, d'injustice et de 
fausseté. 

Fixons d'abord l'attention sur le ré- 
sultat le plus saillant du régime socié- 
taire, le quadruple produit. Une grande 
réunion n'emploierait dans diverses fonc- 
tions que le centième des agents et des 
machines qu'exige la complication de 
nos petits ménages. Au lieu de trois 
cents feux de cuisine et trois cents mé- 
nagères, on n'aurait que quatre ou 
cinq grands feux préparant des services 
de divers degrés, assortis à quatre ou 
cinq classes de fortune, car l'état socié- 
taire n'admet point d'égalité. Il suffi- 
rait d'une dizaine de personnes ex- 
pertes, pour remplacer les trois cents 
femmes qu'emploie le régime civilisé 
dépourvu des nombreuses mécaniques 



ET LE TRAVAIL ATTRAYANT îl 

dont on ferait usage dans une cuisine 
préparant pour dix-huit cents personnes 
(c'est le nombre le plus convenable). 
Cette réunion abonnerait chacun à des 
tables et services de divers prix, sans 
aucun assujétissement contraire aux 
libertés individuelles. • 

Le peuple^ dans ce cas, dépenserait 
bien moins pour faire bonne chère, 
qu'aujourd'hui pour vivre pitoyable- 
ment. L'épargne de combustible serait 
immense, et assurerait la restauration 
des forêts et climatures, bien mieux 
que ne feront cent codes forestiers 
inexécutables. 

Le travail de ménage serait tellement 
simplifié, que les sept huitièmes des 
femmes de ménage et des domestiques 
deviendraient disponibles et applicables 
aux fonctions productives. 
. Notre siècle préteiià s^e ôÀsMvci^^^ 
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par l'esprit d'association ; comment se 
fait-il qu'en agriculture il adopte la 
distribution par familles; qui est la 
moindre combinaison possible ? On ne 
peut pas imaginer de réunions plus 
petites, plus ai^ti-économiques et plus 
anti-sociétaires que celles de nos vil- 
lages^ bornées à un couple conjugal^ ou 
une famille de cinq ou six personnes ; 
tillages construisant trois cents gre- 
niers, trois cents caves, placés et 
soignés au plus mal, quand il suffirait, 
en association, d'un seul grenier, d'une 
seule cave, bien placés, bien pourvus 
d'attirail, et n'occupant que le dixième 
des ag^ts qu'exige la gestion morcelée 
ou régime de famille. 

Parfois, des agronomes ont inséré 
dans les journaux quelques articles sur 
les énormes bénéfices que l'agriculture 
obtiendrait des grandes réunions so- 
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ciétaires^ si Tob pouvait ooncilier le$ 
passions da deux ou trois cents familles 
exploitant oombinément» et effectuer 
l'association en passionnel comme en 
matériel. 

Ils en sont restés sur ce sujet à des 
vœux stériles, à des doléances d'im- 
possibilité qu'ils motivent sur l'inégalité 
des fortunes, les disparates de carac- 
tère, etc. Ces inégalités, loin d'être un 
obstacle, sont au contraire le ressort 
essentiel; on ne peut pas organiser 
des Séries passionnées sans une grande 
illégalité de fortunes, caractères, goûts 
et instincts : si cette échelle d'inégalités 
n'existait pas, il faudrait la créer^ l'é* 
tablir en tous sens, avant de pouvoir 
associer le passionnel. 

Nous voyons dans le régime civilisé 
des lueurs d'association matérielle seu'^ 
lement, des germes qui sont dus à 
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Tinstinct et non à la science. L'instinct 
apprend à cent familles villageoises 
qu'un four banal coûtera beaucoup 
moins, en maçonnerie et combustible, 
que cent petits fours de ménage, et 
qu'il sera mieux dirigé par deux ou 
trois boulangers exercés, que les cent 
petits fours, par cent femmes qui man- 
queront deux fois sur trois le juste 
degré de chaleur du four et cuisson du 
pain. 

Le bon sens a appris aux habitants 
du nord, que si chaque famille voulait 
fabriquer sa bière, elle coûterait plus 
cher que les bons vins. Une réunion 
monastique, une chambrée militaire, 
comprennent par instinct qu'une seule 
cuisine, préparant pour trente con- 
vives, sera meilleure et moins coûteuse 
que trente cuisines séparées. 

Les paysans du Jura voyant qu'on 
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ne pourrait pas, avec le lait d'un seul 
ménage^ faire un fromage nommé 
Gruyère, se réunissent, apportent cha- 
que jour le lait dans un atelier com- 
mun, où Ton tient note des versements 
de chacun, chiffrés sur des taillons de 
bois ; et de la collection de ces petites 
masses de lait, on fait à peu de frais un 
ample fromage dans une vaste chaudière. 

Comment notre siècle, qui a de 
hautes prétentions en économisme, 
n'a-t-il pas songé à développer ces 
petits germes d'association, en former 
un système plein, appliqué à l'ensemble 
des sept fonctions industrielles ; savoir : 

l» Travail domestique, 

2** — agricole, 

3" — manufacturier, 

4** — commercial, 

5° — d'enseignement, 

6** Étude et emploi des sciences, 

70 _ — des beaux-arts ; 
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fonctions qu'il faut exercer cumalati- 
yement dans la plus grande réunion 
possible» On verra qu'elle doit être de 
dix-huit cents personnes. Au-dessus de 
deux mille^ elle dégénérerait en cohue, 
tomberait dans la complication ; au- 
dessous de seize cents^ elle serait faible 
en liens, sujette aux fautes de méca- 
nisme, aux lacunes d'attraction in- 
dustrielle. 

Cependant on pourra faire à peu de 
frais une épreuve réduite au tiers du 
nombre, à six ou sept cents personnes ; 
les résultats seront moins brillants, 
moins lucratifs, mais ils suffiront à 
prouver qu'une réunion, élevée au 
nombre suffisant, à dix-huit cents, 
réaliserait en plein les bénéfices et les 
accords décrits dans la théorie sui- 
vante. 

Dàs qu'il aura été constaté par cet 
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essai> que le mécanisme nommé pha- 
lange de Sérias passionnées crée l'at*** 
traction industrielle, on verra l'imita 
tion aussi rapide que l'éclair.. . 

§ in 

Doit-on s'étonner que l'invention 
d'une théorie qui va changer la face du 
monde, ait été retardée jusqu'à nos 
jours? 

' On ne l'a jamais cherchée, elle a dû 
rester inconnue» 

Ce n'est guère que depuis un siècle 
qu'on s'occupe de théories industrieUeSt 

L'antiquité ne fit sur ce wjet aucune 
étude ; elle était entravée par Tescla^ 
vage qui aurait mis heauQOup d'ob*^ 
stades à l'inventioQ du mécanisme 
sociétaire impraticable avec des e$r 
claves. 
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Les modernes, qui n'étaient plus 
gênés par la coutume de l'esclavage, 
auraient pu spéculer sur l'association 
agricole et domestique ; mais leurs éco- 
nomistes ont été arrêtés par un préjugé 
qui persuade que le morcellement ou 
culture subdivisée par familles, est 
nature de l'homme, destinée immuable. 
Toutes leurs théories reposent sur cette 
erreur primordiale, fortement étayée 
par la morale qui ne voit la sagesse 
que dans les relations de famille, dans 
la multiplication des chaumières. 

Les économistes ont donc sanctionné 
comme nécessaires les deux vices ra- 
dicaux qu'ils ont trouvés établis, le 
morcellement de tagriculture et la 
famseté du commerce livré à la con- 
currence individuelle qui est toute 
mensongère et complicative, élevant 
le nombre des agents au vingtuple de 
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ce qu'emploierait le régime véridique. 

Sur ces deux vices repose la société 
qu'on nomme civilisation. 

Du reste, la civilisation occupe en 
échelle du mouvement un rôle impor- 
tant, car c'est elle qui crée les ressorts 
nécessaires pour s'acheminer à l'asso- 
ciation ; elle crée la grande industrie, 
les hautes sciences et les beaux-arts. 
On devait faire usage de ces moyens 
pour s'élever plus haut en échelle so- 
ciale, ne pas croupir à perpétuité dans 
cet abîme de misères et de ridicules, 
nommé civilisation, qui, avec ses 
prouesses industrielles et ses torrents 
de fausses lumières, ne sait pas ga- 
rantir au peuple du travail et du pain. 

En réplique aux sophistes qui nous 
vantent ce chaos social comme une 
marche rapide vers la perfectibilité 
croissante, insistons sur les trois con- 
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ditions primordialeg de sagesse so* 
ciale, dont aucune ne peut être remplie 
dans le régime oiyilisé ; oe sont : 

Attraction industriella, 
Répartition proportionnelle, 
Équilibre de population, 
Économie de "ressorts. 

• 

J'ai fait observer que si le peuple 
civilisé jouissait d'un minimum co«» 
pieux, d'une garantie de nourriture et 
d'entretien décent^ il s'adonnerait à 
l'oisiveté parce que l'industrie civilisée 
est très*répugnante ; il faudra donc^ 
en régime sociétaire^ que le travail soit 
aussi attrayant que le sont aujourd'hui 
nos festins et nos. spectacles ; dans oe 
oas, le remboursement du minimum 
avancé sera garanti par l'attraction 
industrielle ou passion du peuple pour 
des travaux très4igréables et tràs*laera^ 
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tife : passion qui ne pourra se soutenir 
qu'autant qu'on aura une méthode de 
répartition équitable, allouant i oha* 
que individu^ homme^ femme ou ea^ 
fant) trois dividendes affectés à ses 
trois facultés industrielles. Capital, 
Travail et Talent, et pleinement satis* 
faisants pour lui. 

Remarquons bien cette propriété 
inhérente au mécanisme sociétaire, 
contenter toutes les classes, tous les 
partis; c'est par cette raison que le 
succès en sera si facile, et qu'une pe- 
tite épreuve tentée sur sept cents 
personnes décidera subitement la mé- 
tamorphose générale, parce qu'on y 
verra réalisés tous les bienfaits que la 
philosophie se borne à rêver : liberté 
réelle, unité d'action, règne de la vé- 
rité et de la justice devenues voies de 
fortunes. Mais dans Tordre civilisé où 
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la vérité et la justice ne r- 
pas à la fortune, il est 
qu'elles soient préférées; an*' 
la fourberie et l'injustice don 
toute lê^alation civilisée, et .- 
en raison des progrès de I'il ' 
des sciences. 

Le peuple, en presseutimi^ ' 
destittée, est meilleur juge q 
vanta ; il donne à l'état civili i 
de monde à rebours, idée qui 
la possibilité d'un monde à <i 
dont il restait à découvrir la I 
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• 

i 



II 



Énormité du produit sociétaire. 

U' 

l 

j. Une des causes qui ont retardé Tin- 
vention du mécanisme sociétaire, c'est 
qu'on a manqué à la précaution de 
présenter comme motif d'espérance et 
stimulant d'étude, un tableau des im- 

i menses bénéfices de l'association. 

Distinguons ces bénéfices en négatifs, 

V et positifs; 

I Le bénéfice négatif consistera à pro- 
duire sans rien faire, plus que des ci- 
vilisés forçant de travail. 

[ Par exemple : j'ai prouvé qu'une 
cuisine sociétaire épargnerait en com- 
bustible les neuf dixièmes, et en 
ouvriers les dix-neuf vingtièmes de ce 

l'association et LK travail ATTRAYAMTi 2 
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qu*emploient les cuisines des ménages. 
Outre le produit de toutes ces épargnes 
on aurait celui d'une fabrication bien 
améliorée, le profit serait positif et 
négatif à la fois, car à l^épargne prodi- 
gieuse de combustible, se joindrait Ta- 
vantage de restauration des forêts, 
sources, climatures. 

Continuons sur Thypotlièse d'exploi- 
tation sociétaire : je l'applique à la 
pêche des petites rivières. On peut, 
par inaction combinée, par accord sur 
les époques d'ouverture et clôture de 
la pêche, décupler la quantité du 
poisson et le conserver dans des ré- 
servoirs à engrais. 

L'épargne du larcin serait un im- 
mense bénéfice obtenu sa?is rien faire : 
le fruit est la plus facile de toutes les 
récoltes; mais le risque de vol em- 
pêche les neuf dixièmes des plantations 
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qu'on voudrait faire, il oblige à une 
construction de murs très-dispendieux 
et nuisibles. 

L'Association, exempte du risque de 
larcin, aura moins de peine à trentu- 
pler les plantations d'arbres, qu'on en 
a aujourd'hui à les clore et surveiller. 
Elle aura une telle affluence de fruits 
qu'elle en nourrira les enfants toute 
l'année, en conservant le fruit par 
procédés scientifiques, et remployant 
en compotes et confitures qui coûteront 
moins que le pain ; parce que le régime 
des Séries passionnées ayant la pro- 
priété de créer l'attraction industrielle, 
convertira au travail agricole les sau- 
vages, nègres, etc. ; la zone torride 
sera aussitôt cultivée sur tous les 
points, et le sucre ne coûtera pas plus 
que le blé, à poids égal. Dans ce cas la 
compote à quart de sucre deviendra. 
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pour la classe pauvre, une nourriture 
moins chère que le pain : car le fruit 
de troisième choix, fruit à compote et 
marmelade, ne coûtera presque rien, 
tant les vergers seront immenses, 
quand le vol ne sera plus à craindre et 
que la restauration climatérique, effet 
des cultures générales et méthodiques, 
sera un sûr garant des récoltes. 

Au lieu de cette surabondance, les 
civilisés sont privés même du néces- 
saire en fruit : car la peur du larcin 
les empêche de laisser mûrir le peu 
qu'ils en ont. Les bons et simples habi- 
tants de la campagne sont si fripons, 
qu'ils ne laisseraient pas un fruit sur 
un arbre non clos, si on ne cueillait pas 
avant maturité : ce risque oblige à 
faire une cueillette au lieu de trois, ce 
qui est très-préjudiciable aux qualités. 

U faudrait à trois cents familles 
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d'une bourgade civilisée trois cents 
retranchements murés ; ce serait trois 
fois plus de dépense que les frais de 
plantation même; d'ailleurs la plan- 
tation est fortement contrariée par le 
risque des fraudes à essuyer en ache- 
tant des pépiniéristes : fraudes qui 
cesseront quand le régime commercial 
aura passé du mode mensonger ou civi- 
lisé^ au mode véridique. 

Une phalange industrielle ou canton 
sociétaire ne ferait qu'une seule négo- 
ciation d'achat ou de vente, au lieu de 
trois cents négoces contradictoires em- 
ployant trois cents chefs de famille, qui 
vont perdre dans les halles et cabarets 
trois cents journées, à vendre sac par 
sac telle masse de denrées que la pha- 
lange sociétaire vendrait en totalité à 
deux ou trois des phalanges voisines, 
ou à une agence de commission pro- 
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vinciale. En commerce, comme en 
toute autre branche de relations, le 
mécanisme civilisé n'est toujours que 
Fextrème complication, le mode le plus 
ruineux et le plus faux. 

En thèse générale, la civilisation, 
dans son ensemble, présente les deux 
tiers d'improductifs. Dans ce nombre 
figurent non-seulement les improduc- 
tifs avérés, comme les militaires, les 
douaniers, les agents fiscaux; mais 
encore la plupart des agents réputés 
utiles, comme les domestiques, et même 
les cultivateurs qui sont parasites dans 
un grand nombre de fonctions. 

En ajoutant l'épargne des classes 
détruites par les fatigues, les excès, la 
navigation imprudente, les épidémies, 
les contagions. Ton trouvera, entre les 
civilisés et les peuples sociétaires, une 
différence décuple quant aux facultés 
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industrielles ou produits qu'on peut 
obtenir d'une masse d'Iiabitants sur un 
terrain donné. 

En effet> si les hommes, femmes et 
enfants travaillent par plaisir, dès Fàge 
de trois ans jusqu'à Tâge décrépit ; si 
la dextérité, la passion, la mécanique, 
l'unité d'action, la libre circulation, la 
restauration de température, la vi- 
gueur, la longévité des hommes et des 
animaux, élèvent à un degré incalcu- 
lable les moyens d'industrie, ces chan- 
ces cumulées porteront bien vite au 
décuple la masse du produit; et c'est 
par égard pour les habitudes, que j'é- 
nonce le quadruple seulement, de peur 
de choquer par des perspectives colos* 
sales, quoique très-exactes. 

L'amélioration portera principale-* 
ment sur le sort des enfants, très-mal 
gouvernés par les ménagët^ ojvix^ îvaxss^ 
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leurs chaumières, leurs ' greniers et 
leurs arrière-boutiques, n'ont rien de 
ce qui est nécessaire au soin des en- 
fants ; elles n'ont ni les ressources, ni 
la passion, ni les connaissances, ni le 
discernement qu'exige ce soin. Dans les 
grandes villes comme Paris, Lyon, 
Rouen, les enfants sont tellement vic- 
times de l'insalubrité, qu'il en meurt 
huit fois plus que dans les campagnes 
salubres. 

Plus les perspectives de l'état socié- 
taire sont éblouissantes, plus il importe 
de s'assurer si la théorie en est exacte, 
si le calcul de l'attraction industrielle 
et du mécanisme des passions est réel- 
lement découvert. 

€ Mais comment se fait-il, dira-t-on, 
qu'une invention si précieuse soit l'ou- 
vrage d'un inconnu, qui ne figure pas 
dans le monde savant ? Tant d'hommes 
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célèbres, depuis Platon jusqu'à Vol- 
taire, ont exploré le domaine des scien* 
ces : peut-on penser qu'ils aient man- 
qué la plus précieuse des découvertes? 
cela n'est pas croyable, ce calcul 
de l'attraction et de l'association ne 
peut être qu'une charlatanerie : c'est 
quelque vision, quelque songe-creux. » 
Ainsi raisonne l'orgueil : on est cho- 
qué de voir un inconnu enlever la palme 
que tant d'autres auraient pu cueillir 
avant lui. On aime mieux repousser 
une heureuse découverte que de la tenir 
d'un intrus. D'ailleurs, Tamour-propre 
est flatté en ravalant les idées neuves. 
Cent mille pygmées du quinzième siè- 
cle se croyaient hommes de génie, en 
persiflant Christophe Colomb qui leur 
démontrait la sphéricité du globe, 
l'existence probable d'un nouveau 
monde continental. 
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Je réponds à ces détracteurs : com- 
ment se faiiHl que des découvertes 
éminemment utiles et à portée de tout 
le monde, comme Tétrier et la sou- 
'^nte, aient échappé à vingt siècles sa- 
vants? Il ne manquait pas, dans Rome 
et Athènes, de bons mécaniciens, aptes 
à faire ces faciles découvertes. Tout 
charron, tout cavalier pouvait inventer 
la soupente et l'étrier, choses dont totit 
le monde avait grand besoin, car cha- 
cun voyage en voiture ou à cheval. Les 
voitures des César et des Périclès 
étaient cahotantes comme nos charret- 
tes; les cavaliers romains étaient sujets 
à de graves maladies, qu'un étrier au- 
rait prévenues; on plaçait sur les 
routes des bornes de distance en dis- 
tance, pour leur aider à remonter à 
chevaL 

En considérant cette inadvertance 
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de la docte antiquité sur deux inven- 
tions qui étaient à portée de tout bon 
simple, s'étonnera-t-on qu'une théorie 
vaste et brillante comme celle de l'at- 
traction passionnée» ait échappé au 
monde savant? 

Mais l'inventeur a le tort de ne pas 
s'accorder avec certaines sciences en 
crédit ; eh ! si je tombais d'accord avec 
les sciences politiques et morales, je ne 
serais qu'un sophiste de plus : Galilée, 
Colomb, Copernic, Newton» Linné, 
donnèrent un démenti à leur siècle ; un 
inventeur est obligé de contredire les 
erreurs dominantes; un charlatan pour 
faire des dupes» flagorne tous les so- 
phistes ; lequel des deux est digne de 
confiance? 

On prétend que l'histoire éclaire les 
peuples et rectifie leur jugement ; rien 
n'est plus faux, car il» ^o\i\ ^Ni^w^i^^ïKiL 
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plus hostiles contre les inventions qu'ils 
ne Tétaient au temps de Galilée. Cent 
fois l'histoire leur a dit que < les gran- 
des découvertes ont été dues plus sou- 
vent aux jeux du hasard qu'aux spécu- 
lations du génie ; que le génie et le bon 
esprit se trouvent rarement chez les 
beaux esprits, gens routiniers et peu 
susceptibles d'idées neuves. » 

Malgré les leçons de Thistoire et de 
l'expérience, on exige qu'un inventeur 
soit un personnage académique par les 
formes et le style. Étaient-ce donc des 
académiciens que ceux qui découvrirent 
la lunette et la boussole? C'étaient des 
enfants et des êtres si obscurs que leur 
nom ne s'est pas transmis. 

Lorsqu'un trésor est apporté, hâtez- 
vous d'en jouir au lieu d'intenter des 
procès à celui qui l'a trouvé ; pourquoi 
le quereller sur les formes et le style ? 
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Qu'il s'exprime en patois, peu importe : 
l'invention en a-t-elle moins de va- 
leur? 



III 

Cercle vicieux de Tindustrie civilisée* 

En toute science le règne du faux 
précède le règne du vrai; avant la 
chimie expérimentale on a vu les al- 
chimistes occuper la scène ; avant Tas- 
tronomie exacte, on a vu dominer l'as- 
trologie judiciaire ; avant la naissance 
de l'économie sociétaire, nous avons 
vu dominer pendant un siècle l'écono- 
mie anti-sociétaire ou théorie du mor- 
cellement, encouràgeaiit \e^ ^«\a\,^ ^^'^^ 
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ducteurs qui sont de petits vandales 
en industrie* 

Que de sciences, et des plus révé- 
rées, sont encore dans cet âge de ténè- 
bres qui précède le règne du vrai ! Par 
exemple, la morale : comment la con- 
cilier avec elle-même ? D'une part elle 
nous prêche le mépris des richesses et 
l'amour de l'auguste vérité ; d'autre 
part elle excite l'amour du commerce 
qui ne tend qu'à amasser des richesses 
par la pratique de toutes les astuces. 
On trouve môme inconséquence, môme 
contradiction dans toutes les sciences 
dites philosophiques. 

L'industrialisme est la plus récente 
de nos chimères scientifiques ; c'est la 
manie de produire confusément, sans 
aucune méthode en rétribution propor- 
tionnelle, sans aucune garantie pour le 
joroducteur ou salarié de participer à 
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raccroissement de richesse; aussi 
voyons-nous que les régions industria- 
listes sont autant et peut-être plus 
jonchées de mendiants que les contrées 
indifférentes sur ce genre de progrès. 

Jugeons ici les systèmes par les résul- 
tats : c'est TAngleterre qui est le point 
de mire, Je modèle proposé aux nations, 
l'objet de leur jalousie; pour apprécier 
le bonheur de son peuple, je vais m'é- 
tayer de témoignages irrécusables. 

Assemblée des maîtres artisans de 
Birmingham, 21 mars 1827. Elle dé- 
clare € que l'industrie et la frugalité 
de l'ouvrier ne peuvent pas le mettre 
à l'abri de la misère, que la masse des 
salariés employés à l'agriculture est 
nue, qu'elle meurt réellement de faim 
dans un pays où il existe surabondance 
de vivres » . Aveu d'autant moins sus- 
pect, qu'il part de la ç^aae dôa ixv^Vx^^ 
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d'ateliers, intéressés à rédimer le sa- 
laire des ouvriers, et à déguiser leur 
misère. 

Les journaux de Dublin (1 826) disent : 
« Il règne ici une éfiiémieparmi le peu- 
ple : les malades qu'on amène à l'hôpital 
guérissent dès qu'on leur donne à man- 
ger » . Leur maladie est donc la faim : 
il ne faut pas être sorcier pour le de- 
viner, puisqu'ils sont guéris dès qu'ils 
trouvent à manger. Ne craignez pas que 
cette épidémie atteigne les grands : on 
ne verra ni le lord gouverneur, ni l'ar- 
chevêque de Dublin tomber malades 
de faim, ce sera plutôt d'indigestion. 

Et dans les lieux où le peuple civilisé 
ne meurt pas de feAm pressante, il meurt 
de faim lente par les privations, de faim 
spéculative qui l'oblige à se nourrir 
de choses malsaines, de faim immi- 
nente en s'excédant de travail, en se 
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livrant par besoin à des fonctions per- 
nicieuses^ à des fatigues outrées d'où 
naissent les iSèvres, les infirmités; 
c'est toujours aller à la mort par la 
famine. 

' A cela les industrialistes répondent 
qu'il faudrait ' répandre les lumières, 
l'instruction; eh! que sert-elle à des 
misérables qui n'ont pas de quoi subsis- 
ter ? elle les poussera à la révolte. 

Cette dégradation de l'humanité en- 
gendre l'athéisme ; il s'accroît en raison 
des progrès de l'industrie civilisée ; elle 
semble une dérision de la nature contre 
l'humanité : l'athéisme est le résultat 
nécessaire d'une civilisation trop long- 
temps prolongée, et donnant un vaste 
essor à ] 'industrie avant de connaître 
la méthode de répartition proportion- 
nelle et garantie de minimum au peu* 
pie; en d'autres termes, c«tt»aiXx^\^ 
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code naturel ou divin sur les relations 
industrielles. 

Les publicistes ne se sont occupés 
pendant trois mille ans que du gouver- 
nement, que djes abus administratifs et 
religieux ; ils ont commencé depuis un 
siècle seulement à traiter de l'indus- 
trie, sans songer à en corriger les dé- 
sordres. Soit inadvertance, soit erreur 
systématique, il est certain qu'ils en 
ont prôné les deux vices radicaux, mor- 
cellement indmlriel et fraude commer^ 
ciale fardée du nom de libre concur- 
rence. 

Nos économistes, confus de voir la 
ténacité et même le progrès de l'indi- 
gence, commencent à soupçonner que 
leur science est en fausse route. 

M. de Sismondi a reconnu que la 
consommation s'opère en mode inverse^ 
qu'elle se fonde sur les fantaisies des 
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oisifs, et non sur le bien-être du pro- 
ducteur; c*est déjà un premier pas 
vers la sincérité analytique. Mais le 
mécanisme inverse est^il borné à la 
consommation ? N*est-il pas évident : 

Que la circulation est inverse^ opérée 
par les intermédiaires nommés mar" 
chands, négociants qui^ devenant pro- 
priétaires du produite rançonnent le 
producteur et le consommateur, et sa* 
ment les désordres dans le système in- 
dustriel par leurs menées d'accaparé* 
ment^ agiotage, fourberie, extorsion, 
banqueroute, etc.; 

Que la concurrence est inverse, ten<* 
dant à la réduction des salaires, et 
conduisant le peuple à l'indigence par 
les progrès de Tindustrie; plus elle 
s'accroît, plus l'ouvrier est obligé d'ac- 
cepter à vil prix un travail trop dis-* 
puté ; et d'autre part, ij\w^ \^\v!^\s^'^^ 
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des marchands s'accroit, plus ils sont 
entraînés à la fourberie par la diffi- 
culté des bénéfices. 

Voilà déjà trois ressorts dirigés en 
mode inverse, dans le mécanisme in- 
dustriel. 

L'industrie présente une subversion 
bien plus saillante, c'est la contrariété 
des deux intérêts colkctif et individuel. 
Tout industrieux est en guerre avec la 
masse, et malveillant envers elle par 
intérêt personnel. Un médecin souhaite 
à ses concitoyens de bonnes fièvres, et 
un procureur de bons procès dans cha- 
que famille. Un architecte a besoin d'un 
bon incendie, qui réduise en cendres le 
quart de la ville, et un vitrier désire 
une bonne grêle qui casse toutes les 
vitres. Un tailleur, un cordonnier ne 
souhaitent au public que des étofies dé 
faux terni et des chaussures do mauvais 
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cuir, afin qu'on en use le triple pour le 
bien du commerce : c'est leur refrain. 
C'est ainsi qu'en industrie civilisée 
tout individu est en guerre intention- 
nelle avec la masse; effet nécessaire 
de l'industrie anti «sociétaire ou monde 
à rebours. On verra disparaître ce ri- 
dicule dans le régime sociétaire, où 
chaque individu ne peut trouver son 
avantage que dai^s celui de la masse 
entière. 

En administration, l'instinct nous a 
fait découvrir le germe des garanties 
naturelles (garantie de vérité et d'éco- 
nomie), et l'on n'a su l'appliquer qu'au 
système des monnaies, seule relation 
où régnent la vérité et l'économie. Or, 
qu'est-ce que le système des monnaies ? 
C'est une régie fiscale à deux contre- 
poids formés par le change et l'orfèvre- 
rie : leur concurrence maMi\,\ftTv\i\^ çjs^ 
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vernement dans les voies d'économie et 
de vérité ; c'est donc le système qu'il 
aurait fallu appliquer à tout l'ensemble 
du mécanisme commercial et adminis- 
tratify pour y introduire les garanties 
d'économie et de vérité. 

Le régime des monnaies est un mo- 
nopole^ mais un monopole composé, à 
double contre-poids ; en cela il diffère 
pleinement du monopole simple comme 
celui des tabacs, qui est l'arbitraire 
sans contre*-poids. 

Nous avons donc, sous la main une 
des deux boussoles sociales, c'est le 
monopole composé que l'instinct a fait 
découvrir à tous les gouvernements ; 
ils n'ont pas su l'appliquer au com- 
merce, et s'en emparer pour le bien des 
peuples qui ont besoin d*une garantie 
de vérité et d'économie dans le méca- 
nisme de circulation. 
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Dupe des sophismes de liberté, Tad- 
ministration s'est laissé frustrer de la 
plus belle portion de son domaine : elle 
abandonne le commerce aux particu- 
liers, à la concurrence de fourberie, à 
Tanarchid mensongère et complicatiye. 

Laquelle des deux méthodes est pré- 
férable, ou de la garantie qui règne 
dans le monopole des monnaies, ou de 
la liberté anarchique du commerce qui 
augmente chaque jour le nombre de ses 
agents, l'absorption de capitaux, les 
entraves de fourberie et la complica- 
tion de mécanisme ? Pour en juger, il 
faudrait mettre pendant quelque temps 
la monnaie en régime commercial, en 
libre concurrence. L'on aurait bientôt 
dans chaque empire vingt mille fabri- 
cants de monnaie, qui en protestant de 
leur loyauté selon l'usage commercial, 
distribueraient à F envi de» moxmx'^ î^s^ 
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faux titre : toutes transactions seraient 
entravées, l'industrie tomberait dans le 
chaos. 

De là il est évident que la garantie 
industrielle réside dans le monopole 
COMPOSÉ ou régie fiscale à double contre-- 
poidsj et que le régime de concurrence 
mensongère est l'absence de toute ga- 
rantie. 

Nos philosophes, dans leurs rêves de 
garantie sociale, vont chercher bien 
loin le trésor qu'ils ont sous la main, et 
dont ils voient le germe dans la plus 
remarquable de nos relations» celle des 
monnaies, exercée par le monopole à 
double contre-poids. 

C'est sur Tindustrie que les réforma- 
teurs auraient dû porter leurs vues ; et 
pour se diriger dans cette carrière, il 
aurait &llu faire usage de l'une des 
deux boussoles : 
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Ou du Monopok à double contre^ 
poids ^ qui existe déjà en germe, et qui, 
par son extension, aurait conduit à la 
période des garanties sociales ; 

Ou des Séries passionnées j dont Tin- 
yention plus difficile aurait conduit à 
l'association, destin ultérieur de l'hu- 
manité. (Les garanties ne sont qu'une 
transition, un état mixte entre la des- 
tinée malheureuse, dite civilisation, et 
la destinée heureuse ou état sociétaire.) 
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NOTIONS SLEMëNTAIRëS 

SUR 

LES SÉRIES PASSIONNÉES 



I 

Des trois buts de l'Attraction et de ses 
douze ressorts ou passions radicales. 

L'Attraction passionnée est l'impul- 
sion donnée par la nature antérieure- 
ment à la réflexion, et persistante mal- 
gré l'opposition de la raison, du devoir, 
du préjugé, etc. 

En tous temps et en tous lieux l'at- 
traction passionnée a tendu et tendra à 
trois buts : 

P Au luxe ou plaisir des cinq sens ; 
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2" Aux groupes ou séries de croupes^, 
liens affectueux ; 

3** Au mécanisme des passions, carac- 
tères, instincts ; et par suite à TUnité 
univarselle. 

l®'But, LE LUXE. Il comprend tous les 
plaisirs sensuels ; en les désirant nous 
souhaitons implicitement la santé et la 
richesse qui sont les moyens de satis- 
faire nos sens : nous souhaitons le luxe 
interne ou vigueur corporelle, raffine* 
ment et force des sens ; et le luxe ex^* 
terne ou fortune pécuniaire. Il faut 
posséder ces deux moyens pour attein-i> 
dre au premier but de Tattraction pa&* 
sionnée, qui est de satisfaire Icis cinq 
ressorts sensuels : goût, tact, vue, ouïe, 
odorat. 

2^ But : LES GROUPES ET SERIES. 
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L'Attraction tend à former des groupe^ 
qui sont au nombre de quatre. 



c Groupe d'amitié Cercle, 

i Id, d'ambition, liea corporatif. Hyperbole, 

(Groupe d'amoar Ellipse, 

i Id, de paternité ou de famille. Parabole, 



Tous les groupes formés passionné- 
ment et librement se rapportent à l'un 
de ces quatre genres. 

Dès qu'un groupe devient nombreux, 
il se subdivise en sous-groupes formant 
une série de partis échelonnés en 
nuances d'opinions et de goûts. On voit 
la série se former^ même dans un petit 
groupe de sept personnes ; après quel- 
ques jours d'exercice^ il présentera 
trois nuances ou partis, classés par 
deux, trois, deux sectaires, et si le 
groupe s'élève à une vingtaine d'indi- 
vidus, il s'j manifestera bien vite cinq. 
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six, sept nuances d'opinions et de 
goûts. 

De là il est évident que tous les grou- 
pes tendent à former la série ou échelle 
de variétés en genre, en espèce ; et que 
les séries de groupes sont deuxième but 
de l'attraction, dans toutes les fonc- 
tions des sens et de Tàme. 

Par exemple, le sens de l'ouïe exige, 
en accords musicaux, une série de trois 
groupes, modulant en dessus, médium 
et basse; puis une série d'instruments 
tenus par des groupes inégaux en nom- 
bre. 

Il en est de même de tous les plai- 
sirs sensuels ; aucun n'est complet s'il 
n*est distribué en série de groupes. Il y 
a mesquinerie et pauvreté partout où il 
n'y a pas série dans l'exercice des plai- 
sirs ou des travaux, et option sur les 
éckeloas de la série. 
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3« But : LA MÉCANIQUE DES PASSIONS 

OU des séries de groupes ; la tendance à 
faire oonoorder les cinq ressorts sen- 
suels^ 1 goût, 2 tact» 3 vue, 4 ouïe, 
5 odorat, avec Jes quatre ressorts affec- 
tueux, 6 amitié» 7 ambition» 8 amour, 
9 paternité. Cet accord s'établit par 
entremise de trois passions peu connues 
et diffamées, que je nommerai» 10 la 
Cabaliste, 11 la Papillonne ^ 12 la Com^ 
posite. 

Ëlles"doivent établir rharmonie des 
passions, en jeu interne et externe. 

Jeu interne : Chacun voudrait ména- 
ger» dans le jeu de ses passions» un 
équilibre tel que l'essor de chacune 
favorisât celui de toutes les autres; 
que Tambition» l'amour n'entraînassent 
qu'à des liaisons utiles, et jamais aux 
duperies ; que la gourmandise concou- 
rût à améliorer la santé au lieu de la 
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compromettre; enfin, qu'on marchât 
toujours dans les voies de la fortune et 
de la santé, en se livrant aveuglément 
à ses passions. Cet équilibre^ fondé sur 
l'abandon irréfléchi à la nature^ est ao^ 
cordé aux animaux et refusé à l'homme 
civilisé, barbare et sauvage. La passion 
conduit ranimai à son bien, et l'homme 
à sa perte. 

Aussi l'homme» dans l'état actuel, 
est-il en état de guerre avec lui-môme* 
Ses passions s'entrechoquent; l'ambi- 
tion contrarie l'amour, la paternité 
contrarie l'amitié, et ainsi de chacune 
des douze. 

De là naît la science nommée horalei 
qui prétend les réprimer ; mais répri- 
mer n'est pas mécaaiseri harmoniser ; 
le but est d'arriver au mécanisme spon-* 
tané des passions, sans eu réprimer au-* 
cune. 



G4 l'association 

Jeu externe : Pour le régulariser, il 
faudrait que chaque individu, en ne 
suivant que son intérêt personnel, ser^ 
vit constamment les intérêts de la 
masse. Le contraire a lieu : le méca- 
nisme civilisé est une guerre de chaque 
individu contre la masse, un régime où 
chacun trouve son intérêt à duper le 
public; c*est la discorde externe des 
passions ; il s'agit d'arriver à leur har- 
monie interne et externe, troisième but 
de l'attraction. 

Pour y atteindre, chacun a recours 
à la contrainte, et impose à ses infé- 
rieurs des lois de sa façon, qu'il bl^^- 
T^We saines doctrines. Le père de famille 
assujétit sa femme et ses enfants à un 
régime qu'il dit être la sagesse. Le sei- 
gneur fait adopter ses saines doctrines 
dans le canton où il domine ; le magis- 
trat, le ministre opèrent de même sur 
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le pays qu'ils régissent. Une petite 
maîtresse veut régénérer toutes les 
toilettes par de saines doctrines sur le 
bon genre ; un philosophe veut régéné- 
rer toutes les constitutions ; un écolier 
veut, à coups de poing, faire observer 
ses saines doctrines dans les jeux en- 
fantins. 

Chacun veut donc mettre les pas- 
sions de la masse en harmonie coopéra- 
tive avec les siennes ; ainsi chacun 
tend à la mécanique externe des pas- 
sions, et se persuade qu'il fait le bon- 
heur de ceux qu'il assujétit à ses 
caprices. Chacun désire de même le 
mécanisme interne, qui mettrait ses 
passions en harmonie avec elles-mêmes. 
Il suit de là que le troisième but de 
l'attraction est le mécanisme interne et 
externe des passions. 

Ce mécanisme doit être dirigé par les 

l'association bt le travail attrayant. 3 
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trois passions iMimérotées 10, 11, 12, 
et qu'on peut nommer j^s^Bjmiumss^ 
ou MÉOAMiS-ANTKs» Jô leuT donnoi à ctttK^ 
cwste trois fioixkS: spéciaux, afin àe laiâi^ 
ser Toptioû aux lectettrspaintilleox. 

10* La Calallsle, intrigante, dissi- 
dente ; 

11* La Papillonne, alternante, con- 
trastante ; 

12* La Composite, exaltante, engre- 
nante. 

Je déônurai plus loia oes trods pash 
sions trèsHEiQiécc»mues. Ce sont allées qai 
gouvernent le j«a des Séries passkoi* 
nées ; toute série est faussée, quasdeHs 
ne daime pas \m lifbre cours, aux troîs: 
passionis mécanisanties. 

Elles sont titrées de i^icBS en oiidiisa- 
tion : les pliilosophies prétendent qroîla 
10% l'esprit cabalietique,;^ est w xn^tl. 
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qu'on doit être tous unis d*opinion, tons 
frères. Es coiadamneirt de môme la 11'*, 
dite Papillonne, "besoin de Tarier ises 
jcmrssances, de Tdltrger ie plaisirs en 
plaisirs; et la 12% dite Composite, be- 
soin de 'goûter à la fors deux plaisirs, 
dotrt ramalgatne élève l'ivresse au de- 
gré d'exaltation. 

Ces trois passions titrées de vices, 
quoique chacun en soit idolâtre, sont 
réellement des sources de vice en civili- 
sation, où elles ne peuvent opérer que 
sur des familles et des corporations; 
Dieu tes a créées pour opérer sur de» 
Séries de groupes contrastés ; -elles ne 
tendent qu'à former cet ordi^e, et ne 
peuvent produire que le mal, si on ks 
applique à un ordre différent. 

Elles sont les principales des douze 
passions radicales, elles ont la direc- 
tion des neuf autres : c'est de leur in- 
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tervention combinée que naît la vraie 
sagesse, ou équilibre des passions, par 
contre-poids de plaisirs. 

Les douze passions ont pour but l'u- 
nité d'action. 

Le besoin d'unité, que je nommerai 
Unitéisme, se manifeste fortement chez 
les conquérants et les philosophes. 

Les conquérants rêvent l'unité forcée 
par terreur et asservissement univer- 
sel : ils rétablissent partiellement ; c'est 
l'unité inverse, violentée. 

Les philosophes rêvent l'unité directe 
et spontanée, la philanthropie univer" 
selle, ou fraternité de tous les peuples, 
fédération imaginaire. 

Ainsi chacun rêve l'unité à sa manière,, 
soit pour l'ensemble, soit pour les dé- 
tails. 

L'ordre sociétaire va réaliser subite* 
ment toutes les unités. 



k 
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II 

Généralités sur les séries passionnées. 

L'art d'associer ne consiste qu'à sa- 
voir former et développer en plein ac- 
cord une masse ou phalange de Séries 
passionnées^ pleinement libres^ mues 
par la seule attraction, et appliquées 
aux sept fonctions industrielles et aux 
plaisirs. 

Une série passionnée est une ligue de 
divers groupes échelonnés en ordre 
ascendant et descendant, réunis pas-i 
sionnément par identité de goût pour 
quelque fonction, comme la culture d'un 
fruit, et affectant un groupe spécial à 
chaque variété de travail que renferme 
l'objet dont elle s'occupe. 

Ces distributions doivent être réglées 
par l'attraction ; chaque groupe ne doit 
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se composer que de sectaires engagés 
passionnément, sans recourir aux véhi- 
cules de besoin, morale, raison, devoir 
et contrainte. 

Une Série passionnée agissant isolé- 
ment, n'aurait pas de propriétés, quel- 
que régulière qu'elle put «être ; on pour- 
rait, dans une viUe, eiraayer de former 
BSke série sur lun travail agréable, culture 
de fleurs, soin dé joiis oiseaux ; cela 
serait inutile : il faut des séries engre- 
nées et mécanisées, au nombre de qua- 
rante-cinq i cinquante au n^ins ; c'est 
le plus-petit nombre sur lequel on puisse 
tenter un essai, un<e approximation de 
Men sociétaire et <î'attraction indus- 
trielle. 

J'ai dit que le mécanisme des Séries 
passionnées a besoin de discords autant 
que d'accords ; 3 utilise les disparates 
de caractères, de goûts, d'instincts, de 
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fortune^ de prétentions^ de lumières, etc. 
Unfii série ne s'alimieDte que d'iinféga*- 
lités contrasftées et échekosoées;, elle 
exige autant de contraires ou aoitifia- 
thies « que c^ concert^ ou ajmpathtes ; 
de même qu*en xuuaiqhu^ on ne forma ha 
accord qu'en excluant autant de notes 
qu'on en admet. 

Les. disoords sont tdleonent néeesaaâ- 
res dans une Série passionnée, que eh^ 
cun dres .groupes doit y èbte est pleine 
antipathie avec ses deux contiguâ^et ea 
antipathies graduées avee les sous-con- 
tigus^; de iAém£ qu'une note muskalô 
est essentiellement discordante avM, 
ses deux contiguës. : RÉ discorde a^ec 
UT djiè^e, et avec MI bémol. 

Outre ses propriétés géométriques en 
répartition des bénàftces, une réunion 
de Séries passionnées a des pnropfiétéis 
magnifiques enharmonie sociale^ telles. 
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que ÉMULATION, JUSTICE, VÉRITÉ, AC- 
CORD DIRECT, ACCOED INVERSE, UNITÉ. 

Émulation, élevant tout produit au 
plus haut degré en qualité et quantité. 

Justice^ moyen de satisfaire chacun 
en prétentions d'avancement, d'éloges, 
d'appui. 

Vérité, passionnément exercée, et de 
plus obligée par impraticabilité du men- 
songe. 

Accord direct , par ligue des identités 
et des contrastes. 

Accord indirect, ou absorption des an- 
tipathies individuelles dans les affini- 
tés collectives. 

Unité d'action, concours de toutes les 
séries aux dispositions qui conduisent à 
l'unité. 

Le régime civilisé a toutes les pro- 
priétés opposées : langueur, injust^cft, 
fourberie, discorde, duplicité. 
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Une Série passionnée n'est régulière, 
et n'acquiert les propriétés précitées 
qu'en remplissant trois conditions : 

!• Lu compacité, ou rapprochement 
des variétés cultivées par les groupes 
contigus; 

2" Les courtes séances:, les plus lon- 
gues bornées à deux heures. Sans cette 
disposition, un individu ne pourrait pas 
s'engager dans une trentaine de séries ; 
dès lors, les accords de répartition et le 
mécanisme d'attraction industrielle se^ 
raient anéantis ; les longues séances en- 
traveraient la passion dite Papillonne, 
manie de voltiger de plaisir en plaisir, 
Tune des trois qui doivent diriger toute 
Série passionnée, et ménager un contre- 
poids aux excès, par option sur double 
plaisir à toute heure de la journée. 

3® L exercice parcellaire: le travail 
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de ckacun doit se borner à telle parcelle 
de fonctions. Le mode iivilisà obligeant 
un homme à rem^plir toutes Les&mctknoA 
d'un travail, entraverait le jeu de la 
passion dite Compostée, cm. exaltante, 
l'une des trois gui doivent diriger cha-- 
que série passionnée. 

En somme, le mécanisme des séries 
se réduit à une règle bien précise, bien 
fixe, qui est de dévdopper les trois pas* 
sions distributiVes, ItT, 11', 12*, par 
emploi des trois wiéthodes, compacité, 
courtes séances, exercice parcellaire ; 
et ces modes ne sont autre chose que la 
pa«»ion même, l'effet naturel de la pas- 
sion. Le proMëne est de donner libre 
cours aux douze passions radicales ; à 
défaut, il y aurait oppression et non 
harmonie. Oes dt)uze passions tendent à 
former des séries où les deux classes de 
passions, dites sensuelles et affectueti-- 
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seSi, mroiEki dirigées par la classe des nté- 
eanisanteSi. Il reste donc à ex^mner 
3'il est vrai qu'en formant des séries de 
groaiies où les trois passions mécani*- 
aaoktes auront fhe%n cours,, on paryia>- 
dra à doosiner égaleinent.lïhra cours aux 
neuf autres passions sans aucun coui- 
flit. Dans ce cas« toutes les dou^e étant 
déyeloppées et satisfaites chez^ tout in- 
dividu, chacun sera arrivé au boinheuF, 
qfii. consiste dans, le plein essor des pas- 
sicms^ Cette doctrine,, opposée à tous 
Lesr systèmes ciTiUsés, est la seule théo- 
rie conforme an Yoau de la nature» 



m 



Détails distributifs snr le personnel 
dee^ Séries pae8ionxi.ées. 



Noua donnons le nom de groupe à 
une assemblée quelconque^ même à. une 
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troupe de badauds réunis par ennui, 
sans passion, sans but; esprits yides, 
gens occupés à tuer le temps, à atten- 
dre des nouvelles. En théorie des pas- 
sions, l'on entend par groupe une masse 
liguée par identité de goût pour une 
fonction exercée. 

Toutes nos relations ne tendent qu'à 
former des groupes, et ils n'ont jamais 
été l'objet d'aucune étude. 

Les civilisés ayant l'instinct du faux, 
étant portés à préférer toujours le faux 
au vrai, ont choisi pour pivot de leur sys- 
tème social un groupe essentiellement 
faux; c'estlecoupleconjugal, groupe faux 
par lenombrebornéàdeux, faux par l'ab- 
sence de liberté, et faux par les diver- 
gences ou dissidences de goûts, qui écla- 
tent dès le premier jour sur les dépenses, 
les mets, les fréquentations, et sur cent 
menus détails, comme le degré de cha- 
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leur des appartements. Or, si on ne sait 
pas harmoniser les groupes primordiaux , 
ceux de deux à trois personnes, on saura 
encore moins harmoniser l'ensemble. 

Un plein groupe j en mécanique socié- 
taire, doit être de sept au moins, parce 
qu'il doit contenir trois subdivisions, 
dites sous-groupes, dont la moyenne 
soit plus forte que les extrêmes qu'elle 
doit tenir en balance. Le groupe de sept 
fournit les trois divisions deux, trois, 
deux, appliquées à trois parcelles d'une 
fraction. 

Un groupe serait mal équilibré à six 
sectaires formant les divisions deux, 
deux , deux : son centre serait aussi fai- 
ble en nombre que chaque aile ; or, il 
faut, en principe, renforcer le centre et 
faire les ailes inégales, donner à l'aile 
ascendante plus de nombre qu'à l'aile 
descendante. 
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Un graupe est suffisant à sept, mais 
il eat plus parfait. àjaeu£. et.peat ^goutor 
à ses trois souârgcau^es un piyot ou 
chef, et un ambigu ûu. sectaire; de^ trao;* 
sition ; exemple. : 

Transition, 1 ambigu. 

Aile supérieure, 2 bacheliers. 

Centre, 3 adeptes. 

Aile inférieure, 2 novices. 

Pivot,. i chef. 

Cette distribuitixHi. s'établit naturel- 
Lement dans touLe réunioiiL d'industne 
ou de plaisir, si on y donne libre ooiiur» 
aux passions et instinctsu L'homme 
étant par iaistinct ennemi de Tég^tÀ, 
et enclin au régime hiérarchique: ûu 
progressif, cette échelle graduée s'étar 
blira dans une série de neuf groupea^ 
comme dans, un groupe de neuf indWir 
dus, s'il y a pleine liberté. 

Les nombres sept et vingtrquatre 
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étant le minimum d'ungroupe complet et 
d'une série complète, il faut, pour éta- 
blir un serYLGô actif sur ce nombre, 
suppléer aux malades ert a'bsents, élever 
au moins le groupe à douze et la série 
à quarante sectaires, moyennant quoi 
l'on pourra laToir é^ chah et des sou»- 
clie&, des ambigus et aottdnambigos. 

Dans toute sérâe> l'aile ascendante se 
<x)mpose des groiq)es «exei^çant sur les 
genres les plus mêie^; l^aile descen- 
<iante compa^eml les gera^e» bénin «t 
trivial ; le centre contient les genres 
les plus nobles eit les plus attrajamts^ 
patnce qu'il doi<, je Tai dît» contre-ba- 
lancer les deux ailes par double supé-- 
riorité, en nombre de sectaiies et en 
dose d'attraction. 
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IV 



Des trois passions distributives on res- 
sorts organiques d*une Série passion- 
née. 

La Série la mieux formée perdrait 
toutes ses propriétés d'Attraction in- 
dustrielle. Accord direct des inégalités. 
Accord indirect des antipathiques, etc., 
45i on négligeait d'y développer combi- 
nément les trois ressorts que j'ai nom- 
més Passions mécanisantes ou distribu-, 
tives. 

Définissons ces trois Passions : 

Je commence par la Papillonne: c'est le 
besoin de variété périodique, situations 
contrastées, changements de scène, 
incidents piquants, nouveautés propres 
à créer Tillusion, à stimuler sens et 
âme à la fois> 

Ce besoin se fait sentir modérément 
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d'heure en heure et vivement de deux 
en deux heures. S'il n'est pas satisfait, 
rhomme tombe dans la tiédeur et l'en- 
nui. 

En opérant par séances très-courtes 
de une heure et demie, deux heures au 
plus, chacun peut exercer dans le cours 
delà journée, sept à huit sortes de tra- 
vaux attrayants, varier le lendemain, 
fréquenter des groupes différents de 
ceux de la veille ; cette méthode est le 
vœu de la onzième passion dite Papil^ 
lonne qui tend à voltiger de plaisir en 
plaisir, éviter les excès où tombent 
sans cesse les civilisés qui prolongent 
un travail pendant six heures, un festin 
six heures, un bal six heures et durant 
la nuit, a^x dépens de leur sommeil et 
de leur santé. 

Je passe aux deux autres Passions 
mécanisantes. 
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La Cabaliste et la Composite sont ^ 
contrarte parfait : la première est ihk 
fougue spéculative et réfléchie ; h 
deuxième est une fougue aveugle^ m 
état d'ivresse, d'entratnemeot qui sai 
de Tassemblage -de plusieuirs plaisir 
des sens et de l'âme» go&tés inniultané 
loent. 

La Cabaliste^ ou esprit dé partie es 
la manie deriotrii^e trèshardente elle 
les amtàtieui, les eourtiisans, les î3or 
porations affiliées^ leB commerçairts, l 
inonde galant. 

L'esprit'Cabalistiquea pour trait dis 
tinctif de mêler toujours les calculs ; 
la passion : tout est calcul chez Hutri 
gant; lie ftit-oe qu'un gestfe, un cli: 
d'œil, il "fait tout afvec rëftexion t 
pourtant avec célérité. Certte ardeu 
de la lO"" pasBion, dite 'CabaHsÉé, eè 
donc une fougue réfléchie, fomraïrt 1 



ET LE.XRA.VAJL ATTRAYANT tS 

contnaste de la fougute aveugle qui est 
le propre! de la Composite, 12* passion. 
Chacune des deux sÉimule les groupes 
d'une Séffie induatriâlle par deux im-^ 
pulaionft contcafttées. 

La Cabalisteest pour resprH humahi 
uzt; besoin: si impérieux , qu'à défaut 
d'intriguesi réelles^ il en cherche avi- 
dement de factices^ au jeu, au théâtre, 
dans lea> romans*. Si vous rassemblez 
une compagnie, il faut lui créer u»e 
iatriguie artificielle en lui mettant les 
cartes à, la main^ ou en machinant usie 
cabale électoral^:. II. n'est rien de plus 
malh£aireux qu'un homme de cour exilé 
«El proivince, en petite ville bourgeoise 
et sans intrigue. Un) marchand retiré 
du coBomearcei et isolé tout à coup des 
eabalciSr mencantlies qui sont nomfareu» 
aescet active^i Sie trouve, malgré sa Ibr* 
tun^ le plus malheureux des hommes^ 
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La propriété principale de la Caba- 
liste, en mécanique de série, c'est 
d'exciter les discordes ou rivalités ému- 
latives entre les groupes d'espèce assez 
rapprochée pour se disputer la palme 
^t balancer les suffrages. 

Il faut donc» dans toute Série pas- 
sionnée, soit d'industrie, soit de plaisir, 
former une échelle de fonctions très- 
rapprochées en nuances, F échelle eom" 
pacte ou serrée. 

C'est un moyen sûr de donner un 
essor actif à la Cabaliste, élever chaque 
produit à une haute perfection, exciter 
une ardeur extrême dans les travaux, 
une grande intimité parmi les sociétai- 
res de chaque groupe. 

On manquerait ce brillant résultat 
si on n'excitait pas le raffinement de 
goûts parmi les consommateurs comme 
parmi les producteurs . Que servirait aux 
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Harmoniens la grande perfection de cul- 
ture dans chaque variété de produit, 
s'ils avaient affaire à un public moraliste 
et uniforme en ses goûts^ ne mangeant 
que pour liiodérer ses passions, et s'in- 
terdisant tout raffinement de sensua- 
lité, pour le bien de la morale répres- 
sive? Dans ce cas, la perfection générale 
des cultures tomberait faute d'appré- 
ciateurs, l'esprit cabalistique perdrait 
son activité parmi les groupes de pro- 
ducteurs et préparateurs, l'industrie 
agricole retomberait dans la grossiè- 
reté, comme aujourd'hui où Ton trouve 
à peine un centième des civilisés aptes 
à juger de l'excellence d'une denrée ; 
d'où il résulte que le vendeur qui fausse 
les qualités a quatre-vingt-dix-neuf 
chances de vente contre une de refus : 
de là vient que tous les comestibles 
sont si mauvais en civilisation. 
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La Composite au exaltaatej crée \& 
accorda d*enthjOusiasme. Il ne sufficaôi 
jpas da ressort de cabale> oa esprit à 
partix pour électriser les groupes dan 
leiurs trayaux : il faut mettre en jeu Le 
deux contrastes^ la. fougue réfléchie d 
laCabaliste, et la fougue aveugle de 1; 
Composite» qui est la plus rojaumtiuyobi 
des passions* la plus enoiemie du rai 
sonaenient. J'ai dit qu'elle naît d^ Vaci 
semblage de plusieurs plaisirs dei 
sens et de Tâme^ go4tés simultanément 
ËUe est Composite bâtarde quand eU 
se forme de plusieurs, plaisirs d'un seu 
ordre^ tous sensuels, ou. tous aoâmiques 
Il faut que cette passion s'appliquie ; 
tous les travaux, sociétaires, que lu 
Composite et la Cabaliste y remplacen 
les vils ressorts qu'on met ea jeu dafti 
l'industrie civilisée, le besoin de nourrb 
ses enfants^ la crainte de mourir di 
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faim, mi d'être mis en réclusion dans 
les dépôts de mendicité. 

Au lieu de ces mobiles abjects, l'ordre 
sociétaire sait, par emploi continuel des 
trois passions mécanisantes, et surtout 
de la Composite, animer chaque groupe 
industriel d*un quadruple charme ; sa- 
Toir : deux illusions pour les sens et 
deux pour l'àrae. 

Pour résumer sur ces tnois passions 
dites mécanisantes qui sont les trois 
ressorts organiques d*une Série indus- 
trielle, observons tpjte, si elles ne sont 
pas développées toutes trois combinéK 
ment, l'Âttradiioii industrielle ne naîtra 
pas, ou bien si elle apparaît, ce sera 
pour s'amortir peu à peu, et s'éTanomT 
bien vite. 

Ainsi la condition à remplir pour 
s'élever à Tiiidustrie attrayante, est 
d'abord de former des séries de groupes 
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subordonnées au jeu de ces trois pas- 
sions : 

Rivalisées par la Cabaliste, ou fou- 
gue réfléchie qui engendre les discords 
entre groupes contigus, pourvu que 
réchelle des groupes soit compacte, 
formée de goûts et de fonctions très- 
rapprochées en variétés. 

Exaltées par la Composite, ou fougue 
aveugle, qui naît du charme des sens 
et de l'âme, quand ces deux sortes de 
charmes sont réunies et soutenues des 
quatre accords cités plus haut. 

Engrenées par la Papilloiwîe, qui 
est le soutien des deux autres, et main- 
tient leur activité par les courtes séan- 
ces, par les options de nouveau plaisir 
qu'elle présente périodiquement, avant 
qu*on n'arrive à la satiété ni même à 
la tiédeur. 
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J'insiste sur Timportance de la Pa- 
pillonne, qui est la plus proscrite; sur la 
nécessité des séances courtes et va* 
riées, principe qui condamne toute 
l'industrie civilisée : observons les 
effets de cette méthode en matériel et 
en passionnel. 

En MATÉRIEL, elle produit l'équilibre 
sanitaire : la santé est nécessairement 
lésée, si l'homme se livre douze heures 
à un travail uniforme, tissage, couture, 
écriture ou autre qui n'exerce pas suc- 
cessivement toutes les parties du corps 
et de l'esprit. Dans ce cas, il y a lésion 
même par le travail actif de culture, 
comme par celui de bureifù : l'un excède 
les membres et viscères, l'autre vicie 
les solides et fluides. 

C'est pis si le travail actif ou inactif 
est continu pendant des mois, des an- 
nées entières. Diverses fabriques de 
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produits chimiques, de verrerie i 
même d'étoffes» sont ua véritable a^ 
sassiiat des ouvriers, par le seml bi 
de contûaûté du travaiL U sers: 
exempt de danger, si on n'y empbya. 
que de courtes séances de deux beitro 
tenues seulement deux ou trois Ibkpi 
semaine. 

La clasae riche, fauta de ce réginu 
tombe dsAS d'antres maladies: a|x 
pkxie, goutte, rtiumatiBinje, inoonnoi 
du pauvre coltivaieur. L'obésrtiy i 
commune chez les riches, dénote n 
vice radical d'équilibire sanitaire, u 
régime coatre natore dans leurs tn 
vaux comme dans leurs plaisirsu. L 
destinaUtm sanitaire de rhomme et 
dans cette variété perpétaelle de fem 
tioQS qui, exerçant tour à tour cb*^ 
&cttlté du corps et de l'esprit, maix 
tiendrait chez toutes l'activité et 1*< 
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quillbre. C'est précisément le but que 
manquent les sybarites parisiens, tout 
en se flattant de savoir Tiyre si bien et 
si nite, genre de yie qui n'est réservé 
qu'aux Séries passionnées et dont les 
Parisiens ne connaissent que le désir 
sans avoir aucune idée de la chose. 

.En Passiownel, laPapillonne produit 
raccord des caractères, même des con- 
traires ; exemple : A et B sont deux 
personnages d*lrameur incompatible, 
mais il arrive que sur soixante groupes 
que fréquente A, il s'en trouve un tiers, 
vingt où ses intérêts coïncident avec 
ceux de B, et où il tire parti des goûta 
de B quoique opposés aux siens. Il en 
est ainsi des goûts de B à l'égard de A ; 
dès lors, sans s'aimer ils ont l'un pour 
l'autre des ménagements, de la consi- 
dération, une proftection intéressée. 

Ainsi l'intérêt qtrî désunit les ami» 
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dans l'état civilise, réunit les ennen 
même dans l'état sociétaire : il y co 
cilié les caractères antipathiques, p 
coopération indirecte, née de l'engr 
nage ou papillonnage de fonctions qu' 
pèrent les courtes séances. 

C'esrt par cette brièveté de séanc 
qu'une série, ne fût-elle que de trer 
personnes, peut introduire ses sectair 
dans cent autres séries, former av 
elles des liens d'amitié et d'intérêt. ( 
verra que cet engrenage est indisp^ 
sable pour arriver aux deux buts pri 
cipaux qui sont : 1*» la répartition éqi 
table du triple dividende affecté 
capital, au travail et au talent; 2* l'j 
cord parfait en intérêt par voie de 
cupidité, qui est aujourd'hui la plus 1 
conde source de discordes. 

C'est donc par emploi de la passion 
plus proscrite des philosophes, délai 
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pUlonne, que nous allons résoudre tous 
les problèmes sur lesquels ils ont échoué. 
, II. faut être comme les moralistes, 
ennemi de la nature et de Tévidence, 
pour nier ce besoin de variété, qu'on 
voit dominer même en affaires maté- 
rielles. Toute jouissance longtemps 
prolongée devient abusive, émousse les 
organes, use le plaisir : un repas de 
quatre heures ne se terminera pas 
sans excès ; . un opéra de quatre heures 
finit par affadir le spectateur. 

Les races ont besoin d'alternat et 
croisement en végétaux comme en ani- 
maux. A défaut de cette variété elles 
s'abâtardissent. Les estomacs ont de 
même besoin d'alternat : une variété 
habituelle de mets facilite les diges- 
tions ; mais l'estomac rebutera bientôt 
le meilleur mets, s'il lui est présenté 
chaque jour. 
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L'âme se blasera sur Texercîtste < 
toute vertu qui tue sera pas relay? 
par quelque autre vertu. L'esprit ejcig 
aussi «et alternat : les caractères foi 
tement dominés de la passion dite Pîi 
PiLLOTSfNE, ont besoin d'avoir â la fo: 
denx ou trois intrigues, soit en amb 
tion, soit en amour, lire deux ou tro 
ouvrages cumulativement. 

La terre même veut des alternants cl 
semailles et productions : la planl 
veut des alternats de reproductlom ps 
graines, plants, marcottes, etc. ; le s< 
veut des échanges et transports 6 
terre ; toute la nature veut donc la t 
riété; il n'existe au monde que U 
moralistes et les Chinois qui veuîllei 
la monotonie, l'uniformité; au^si le 
Chinois sont-ils les êtres les plus feu 
et les plus éloignés des voies dé la na 
ture. 
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Les trois passiotts^ Cabaliste, Pafit* 
Loaae et Composite, étant Le» plos m<^ 
tiquées par lanoorale» qai est TanÉipode 
de la nature, on doit présumer ^e ces 
passions joaent un grand rôle dans la 
mécanisme social youIu par la nature » 
elles y tiennent le gouyemail^ car ce 
sont elles qui dirigent les Séries pas-* 
sionnées : toute série est faussée en 
mécanisme., si elle ne favorise pas Tes-» 
sor combiné de oes trois passions qui 
forment le genre neutre 4ans la ganune 
des douze : 

Genre actif, les qusËtre passioiis de 
r&me, les groupes ; 

Genre passif, les cinq passions des 
sens; 

Genre neutre, las trois passions mé* 
canisantes; 

elles sont neutres parce qu'elles ne sont 
que jeu de quelquesHfines des neuf au* 
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très ; chacune des trois ne peut se dé- 
velopper qu'autant qu'elle met en mou- 
yement au moins deux des neuf autres. 

C'est par cette raison qu'elles ont 
échappé aux regards des analystes, et 
que personne n'a daigné leur accorder 
un brevet d'existence : je n'ai pu les 
découvrir qu'à la suite de calculs sur le 
genre neutre méconnu des modernes, 
quoique admis chez les anciens. Sur ce 
point, comme sur tant d'autres, le génie 
moderne s'éloigne de plus en plus des 
voies de la nature, tout en vantant son 
vol sublime vers la perfectibilité. 

Observons que les trois passions neu- 
tres conduisent au but, à l'harmonie et 
à l'équilibre des passions, par tous les 
moyens que dédaigne la morale; on 
verra dans le cours de l'abrégé que cet 
équilibre si vainement rêvé, naît du jeu 
de la Papillonne qui prévient tous les 
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excès en présentant toujours de nou- 
veaux plaisirs avant qu'on n'ait eu le^ 
temps d'abuser du plaisir présent. EUe^ 
amène donc les passions à l'équilibre 
par affluence de plaisirs et non par mo- 
dération raisonnée, car elle opère par 
emploi de deux fougues : 
La Cabaliste ou fougue réfléchie» 
La Composite ou fougue aveugle, 
qui toutes deux pousseraient aux excès, 
même en vertu, sans l'intervention pé- 
riodique de la Papillonne ou manie de 
voltiger d'un plaisir à l'autre. 

Ainsi les Séries industrielles seront 
dirigées par trois moteurs les plus ré- 
prouvés de la morale, par deux fou- 
gues contrastées que tempérera l'incon- 
stance. Tel est le secret de l'équilibre 
des passions ; l'on n'y arrivera que par 
des voies opposées à nos visions de mo- 
dération et de raison glaciale, que par 

l'associatiom et li travail attratamt. 4 
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emploi des passions les plus di&Hiées; 
telles que la gourmandise et la cnpi* 
dite : elles sont en régime sociétaire Les 
plus utiles à riiarmonie générale* 

Les trois Passions Mécanisantas cm 
Neutres, sont les Gadisbs ^ formaik» 
de Séries passionnées : car elles pcnas- 
sent en tout sens à cette distribution ; 
elles produisent trois effets obligés qui 
sont« dans chaque Série passionnée : 

E. de Cabausts : Tédielle compaete 
parmi les groupes; 

E. de Papillonha : la brièveté et l'op- 
tion de séances; 

E. de CoMPOSiTJS : l'exercice parcel- 
laire en fonctions* 

Puisque la théorie sociétaire ne 
i>epose qoe sur Tart de faire mouvoir 
cooabinément les trois passions mécar* 
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nîsairtes qui doivent diriger le tout, 
on ne saurait trop étudier ces trois 
psflsioas sur lesquelles J*ajo«te quelques 
détailis*. 

Nos moralistes blâment VEsprii ca^ 
fcïiffis/ey»»'; cependant les économistes et 
les littérateurs ne dterchisnt qu'à I*ex- 
citer dans toute branche dlndustrie ou 
cte jouissance, par les variations de 
modes, par la controverse en affaires 
de goût, en peinture, en poésie, etc., 
sur des raffinements de Fart inaperçus 
du vulgaire. C'est par une échelle de 
ces nuances délicates, qu'une Série 
passionnée sait électriser une vingtaine 
de groupes, et communiquer ce raffine- 
ment cabalistique, des consommateurs, 
aux producteurs ; elle dissémine,! au 
sortir des courtes séance?;. chacun de 
sea sectaires : ils vont de la consom- 
mation, prendire part à un tra^^il ^ 
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production, et y porter Tesprit de parti 
dont ils sont animés. 

Nos compagnies administratives, dans 
leurs messes d'installation, demandent 
au Saint-Esprit de les préserver de 
l'esprit de cabale, les rendre tous 
frères, tous unis d'opinion ; c'est inviter 
le Saint-Esprit à se mettre en révolte 
contre Dieu ; car si le Saint-Esprit 
anéantissait l'esprit cabalistique , il 
détruirait la passion que Dieu a créée 
pour opérer sur les discords que doit 
contenir toute série bien échelonnée. 

Le Paraclet, loin de déférer à leur 
demande incongrue, laisse les passions 
dans l'état où Dieu les a créées ; aussi 
voit-on, au sortir de la messe, que les 
députés, loin de vouloir s'unir d'opinion, 
vont organiser des comités cabalisti- 
ques, des menées d'intrigues et d'esprit 
de parti. Tel est constamment le fruit 




ET LE TRAVAIL ATTRAYANT 10! 

de cette prière déraisonnable, où ils 
invitent l'Esprit -Saint à imiter les 
philosophes, et à vouloir changer les 
lois de Dieu sur l'emploi des passions. 

La Com/>o52Ve est tellement inhérente 
à la nature de l'homme, qu'on méprise 
tout être qui a le goût des plaisirs 
simples, borné à une seule jouissance. 
Qu'un homme ait une table exquise 
pour lui seul, sans y inviter jamais 
personne, il sera criblé de quolibets 
bien mérités ; mais s'il réunit chez lui 
une compagnie bien assortie, où l'on 
goûte à la foi plaisir des sens par la 
bonne chère et plaisir de l'âme par 
Famitié, il sera prôné, parce que ses 
banquets seront plaisir composé et non 
pas simple. 

Une ambition n'est louable qu'autant 
qu'elle met en jeu les deux ressorts 
organiques de cette passion, intérêt et 
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gloire : elle est vile, si elle n'a pour 
mobile que l'iatérét seul, elle est 
illusion perfide ai elle ne tend qu'à la 
gloire; il faut donc l'élever du simple 
au composé, en recherchant à la fois 
l'intérêt et la gloire. Un amour n'est 
beau qu'autant, qull est amour composé, 
réunissant le double charme des sens 
et de l'âme.;, il devient trivialité ou 
duperie, s'il se borne à l'un des deux 
plaisirs. 

la Papillonne est voie d'équilibre 
entre les facultés corporelles et spirt* 
tuelles, gage de santé du corps et de- 
progrès de resjMrit. Elle seule peut 
créer cette bienveillaûce générale qpie 
rêvent ks philosophes; car, si Toh' 
dissémine les collaborateurs d'un tra- 
vail dans cent autres groupes, il arrive 
de cet engrenage que chaque groupe 
a des amiâ dans tous les autres ; c'est. 
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le contraire du mécanisme civilisé, 
où chaque profession est indifférente 
aux intérêts des autres, souvent même 
hostile. 

La papillonne est donc la sagesse 
présentée sous les couleurs de la folie ; 
il en est de même des deux autres. 

Ces trois passions sont fort actives 
chez les enfants, sexe neutre, qui, 
étant dépourvu des deux passions dites 
affectueuses mineures, amour sexuel et 
amour paternel, se livre d'autant plus 
aux trois Passions mécanisantes : aussi 
voit-on les enfants enclins à la cabale, 
à r exaltation et au papUlonnaye, même 
dans leurs jeux, qu'As ne continuent 
jamais au delà de deux heures sans 
varier. C'est d'après cette disposition 
des enfants, que la manœuvre de série 
sera plutôt organisée parmi eux que 
parmi les pèfes. 
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•Des sortes et doses d'attraction. 

L'attraction est directe quand elle 
naît de Tobjet même sur lequel s'exerce 
une industrie. Archimède^ en étudiant 
la géométrie ; Linnée, la botanique ; 
Lavoisier, la chimie, ne travaillent 
point par appât du gain, mais par un 
ardent amour de la science. Un prince 
qui cultive des œillets, des orangers ; 
une princesse qui élève des serins, des 
faisans, ne travaillent pas par cupidité, 
car ce soin leur coûtera plus qu'il ne 
leur produira ; ils sont donc passion- 
nés pour l'objet même, pour la fonction 
même. 

Dans ce cas, l'attraction est directe 
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OU convergente avec le travail ; cette 
sorte d'attraction régnera dans les sept 
huitièmes des fonctions sociétaires, lors- 
que les Séries passionnées seront mé- 
thodiquement formées. 

La plupart des espèces animales et 
végétales domestiques peuvent exciter 
l'attraction directe en régime socié- 
taire : elle pourra s'appliquer au pour- 
ceau même, quand les Séries indus- 
trielles seront bien intriguées. 

L'attraction n'est qu'iNDiRECTE quand 
elle naît d'un véhicule étranger à Tin- 
dustrie, d'une amorce suffisante pour 
en faire surmonter passionnément les 
goûts, sans appât de gain. Telle est la 
situation d'un naturaliste qui entretient 
des reptiles dégoûtants, des plantes vé- 
néneuses ; il n'aime pas ces êtres immon« 
des auxquels il donne des soins, mais 
le zèle pour la science lui fait surmon- 
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X&t le dégoût avec paasion* même san» 
bénéfice.. 

Otte attraction indirecte &*adapterai 
aax fonctions» sociétaires dépourvues 
d'attrait spécial; elles formeroût im 
huitiane dauÂ la masae des travaux 
d'une phalange- 

L'attraction DivERaENTE ou faussée» 
est celle qui discorde avec l'industri/e^ 
et l'intentioa; c'est la sitoation où 
l'ouvrier n'est mû que par besoin, vé** 
nalité , considérations morales , sans 
gaieté, sans goût, à son travail, sans en*^ 
ihousiasme indirect*. 

Ce genre d'attraction> inadmissible 
dans les Séries passionnées, est pour-* 
tant le seul que sadient créer la politir^ 
que et la morale : c'est celui qui règ^ 
dans las sept huitièmes des travaux de& 
civilisés. Ils haïssent leur industrie, 
elle est pour eux une alternative de 
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famine ou d'ennui, un supplice où ils 
vont à pas lents, d'un air pensif et 
abattu. 

Toute attraction divergente est une 
ripagJBLftnoe ûTéeUid» sm tétat où TJioBame 
s'impose à regret un supplice. L'ordre 
BDciétaireestioicempatible avec ce troi- 
méoBie genre ; «t fosque dans les occupib- 
tionfi les plus répugnantes, > commB le 
curage ^s égouts, il doit att&indre au 
moinsà l'attraction indirecte, mettre en 
jea des ressorts exemiAs de vénalité^ 
des incisions nobles comme esprit de 
«corps, BBpfrit religieux, amitié, pkilan*- 
tfaropie, ete» 

tl fandra donc parvenir â fcaraiirtout 
à fait d'une phalange sociétaire l'attraey- 
tion di<Ti»*gente, travail de pis^Uer, 
fondé sur la crainte du besoin. 
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VI 

Préparatifs en tnatériel et personnel. - 
Admission et installation successive^ 



Pour être en état de diriger une 
approximation sociétaire ou phalange 
d échelle réduite, il faut connaître le 
mécanisme de la phalange de pleine 
échelle à dix-huit cents personnes. L'o- 
pération en échelle réduite n'emploiera 
que le quart des capitaux qu'exigerait 
l'autre ; mais on ne pourrait pas juger 
des réductions que chaque branche peut 
subir en petite échelle, si on ne con- 
naissait pas le plein mécanisme^ l'harmo- 
nie en grande échelle. C'est celle que je 
vais décrire. Il faudra donc, lorsqu'on 
trouvera les perspectives trop éblouis- 
santes, se souvenir qu'on n'opérera pas 
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si grandement, mais qu'il faut connaî- 
tre ce mécanisme de haute harmonie 
des passions pour déterminer les réduc- 
tions dont il est susceptible dans ses bas 
degrés. 

Je distingue les préparatifs matériels 
en trois branches : 

P La formation de la compagnie ac- 
tionnaire ; 

2" Les constructions, approvisionne- 
ments, plantations ; 

S"" Les engagements et installations 
successives. 

L'installation de la phalange d'essai 
(je la suppose complète) devra s'opérer 
en cinq actes, savoir : 

Les salariés, cohorte subsidiaire. . . . 100 

Germe, i, le noyau et la régence 300 

Quart d'exercice, X, la classe préparatoire 400 

Demi-exercice, 3, la classe mixte 600 

Trois quarts d'exerc. 4, la classe aisée 400 

Plein exercice, 5, la classe riche 200 

Et pour la fondation approximatiye, 900 seulement. . 2000 
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Il faut un peu forcer de ckoeaJbre dans 
la phalange d'essai^ l'éleyer à 1900 et 
âOOOy Y compris la cohorte salaxiées, 
parce qu'elle aura plus de difficultés i 
surmonter que celles qu'on fondexat 
postérieurem^it et qu^on réduira d'a- 
bord à 1800 et ensuite 1700 : le nom«- 
bre fixe étant 1620, qu'il faudra un peu 
excéder^ surtout pendant les preoaià- 
T^ générations qui manqueront de yi- 
gueur. 

Si l'édifice et les pLaatatioiis pou^ 
valent se trouver tout prêts, on instalr- 
Lerait toute la phalange dans l'espace 
de neuf mois» savoir : 1^' essaim en 
Août, 2* en Septembre, 3* en Octobre, 
4« en Mars, ô*» en Mai. 

Celle en échelle réduite se bornera à 
trois essaims qu'on installera : l""' ien 
Août, 2* en Octobre, 3* en Mars ; et 
avant tout les cent salariés, gens de 
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pein^, dont deax tiers (fliomin^s et un 
tiers de femmes, qu'on emploiera en 
dégrossissements et fonctions qui ratov- 
tifraient l'Attraction industrielle. Cette 
eeataine de salariés sera la béquille de 
hi phalange d'essai, très-génée par les 
lacunes d'attraction, et obligée de s'é- 
tayer d'un appui soit en grande, soit en 
petite échelle. 

On traitera avec la classe indus- 
trieuse en stipulant l'option d'une 
somme âxe, que l'engagé pourra exiger 
en cas de mésintelligence dans les par* 
tages sociétaires du bénéfice. 

Le premier travail sera de former 
ces débutants au développement de 
l'attraction, faire éclore leurs passions, 
leurs goûts, leurs instincts ; ils seront 
fort étonnés, pères et enfants, de ce 
que, au lieu de les rudoyer et moraliser, 
Offl ne s'occupera qu'à favoriser leurs 
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goûts, répandre da charme dans leurs 
fonctions par les séances courtes et va- 
riées, les classer en groupes et sous- 
gronpes qu'on exercera à se passionner 
cabalistiquement pour tels mets^ telles 
préparations^ à graduer et échelonner 
les goûts des trois sexes^ qui sont très- 
distincts. 

Dans Teniracrement de ce deuxième 
essaim, la régence aura Toption sur les 
bons ouvriers qui, séduits par le train 
de vie des sociétaires, se présenteront 
en nombre décuple du nécessaire, et 
1 on pourra choisir les meilleurs. 

Le noyau se trouvant porté à sept 
cents par cette recrue, on passera de la 
manœuvre de dégrossissement à celle 
de sous^pproximation, ou quart d'exer- 

Alors commencera l'essai du méca- 
nisme des Séries qui ne peut pas être 



ET LE TRAVAIL ATTRAYANT 118 

ébauché à moins de six cents personnes. 
La régence livrera à tous les engagés 
leurs trousseaux de travail et de pa- 
rade ; les groupes commenceront à aller 
au travail avec drapeaux, hymnes, fan- 
fares. 

Alors tous les regards se fixeront sur 
cet embryon de l'harmonie ; les actions 
en seront recherchées à double prix : 
beaucoup de gens de la classe riche 
demanderont à faire partie du troi- 
sième essaim^ que la régence travail* 
lera à rassembler^ ou plutôt acgefihl. 

La phalange d'essai devra^ mâtae-fii 
échelle réduite, pourvoir au 
d'une centaine de salariés qu'éDe 
joindra, les élever au denûrianter' 
sociétaire par les variantes derioii.- 
tions et autres moyens, leurjjBrBni: 
l'admission dans les preraièEa»7î::L:itû-^ 
ges à fonder, ou dans la^K!- *^' 
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n'est que rédtnte, extensible de 900 à 
1800« Il faui; que tout soit heureux dans 
cette réunion, méine les animaux ; leur 
bien-être est une branche essentielle de 
rharmonie sociétaire, et une des sour*- 
ces de sa richesse. 

La phalange pourvue de son troi- 
sième essaim pourra s'élever à la 
grande approœùnaiion ou derm^exercice 
qui exige 1300 persomies. Alors com- 
menceront les opérations de haute har- 
monie^ comme V éducation attrayante ou 
naturelle qui n'aura pfu être qu'ébau* 
cbée dans le quart d'exercice borné à 
700 personnes» 
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Vil 



EDUCATION HARMOHIENNB 



SI 



Oontrariété del'étiucatioîitîtnilséefscveo 
la nature -ot le bon jaens. 



En passa&t des f ri&cîpefi à l'appUcap 
tioiu je dois ra(q[>ûler ^lue la difâculté 
aj^rentô en théorie âociétaire^ c'est 
d'établir une répartition satisfaisante 
pour les trois facultés industrielles de 
chacon^ Capital, Tra^ftU et Talent. 
L'ordre civilisé ue sait répartir équitar- 
Idleniieiit que sur le capital^ In raison 
des versements.; <^'est un probjielM 
d'arithmétique -et non de génie; le ^oenà 
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gordien du mécanisme sociétaire est 
l'art de satisfaire chacun sur le travail 
et le talent. C'est là l'obstacle quia 
épouvanté tous les siècles et empêché 
les recherches. 

On ne peut atteindre à cette réparti- 
tion équilibrée qu'en étendant aux trois 
sexes l'harmonie des passions. Les 
enfants considérés chez nous comme 
nuls en mécanique sociale, sont la che- 
ville ouvrière de l'harmonie sociétaire 
et de l'Attraction industrielle ; il fau- 
dra donc examiner d'abord les ressorts 
que l'Attraction met en jeu chez le sexe 
neutre ou impubère, qui étant privé de 
deux passions, amour et paternité^ n'a 
pas autant de ressources que l'âge pu- 
bère pour la formation des Séries pas- 
sionnées. La méthode une fois étudiée 
sur les enfants, sera d'autant plus fa- 
cile à appliquer aux deux autres sexes 
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qui présentent plus de moyens, plus de 
passions. C'est donc par l'éducation 
qu'il faut commencer, d'autant mieux 
qu'elle sera la branche de mécanisme 
qu'on devra organiser la première, 
parce que les enfants n'étant que peu 
faussés par les préjugés et les défiances 
seront plus dociles à l'Attraction que 
les pères : ils s'y livreront en plein de» 
la première semaine, et manifesteront 
bien vite l'excellence du régime des 
Séries passionnées. 

L'éducation sociétaire a pour but 
d'opérer le plein dévelofpement des fa- 
cultés matérielles et intellectuelles, de 
les appliquer toutes, même les plaisirs, 
à l'industrie productive. 
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Ék&xicatioa. préparaitoiiie, âge bruA, 
ou prime enfance. 

Rappelons îcî le grand problème que 
doit résoudre Tsiducation sodêtaîre, 
c'est d'employer les caractères de "Né- 
ron, Tibère, Louis XI, aussi utilement 
que ceux de Tîtus, Marc-Aurèle, Hen- 
ri IV. 

Pour atteindre ce but, il faut, dès 
le berceau, dérelopper franchement 
le naturel qtfe l'éducation familiale 
tend à étouÔer et IraTestir même chez 
l'enfant au berceau. 

La phalange d'essai opérant sur des 
enfants déjà viciés par l'éducation civi- 
lisée, ne pourra que difficilement es» 
sayer les dispositions d'harmonie sur 
les âges de neuf à vingt ans ; ïaais on 
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pourra opérer a^ec &uccè& sur les âges 
d^ disux i uaul. et encora mieux, sur 
ré^a brmt» néco i dâox an&« 

CH)servoa& d'abord que Kentretieni 
des âges extrêmes, petits .en&uts jusrr 
qu'à trois aoiis et pateiardies ou mar- 
ines ^ étant considésïé en asaocfiatiieA 
comme œuvre de charité- obJigéepo^R 
Isa corps sociétaire» kip pbalangd^. deaitia 
gratuitement tous I^a soins à Tentant 
jusqu'à trois ans ; c'est le canton eattier 
qui supporte les frais des séristères de 
nourrissons, poupons et lutins» Quant 
aux Séries de bonnes et bonnins, elles 
sont rétribuées,, comme toutes les au- 
tres,, par un dividende, auir le produit 
général.. 

La. boussole à suivre dans les détailsh 
de. réducation socLétaira est la mêm^: 
que days tout le mécanisme ; il s'agit 
tDQ^ours de former le& Séries soit de* 
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fonctionnaires, soit de fonctions; il 
faudra donc former la Série des bonnes, 
la Série des salles et la Série des en- 
fants^ toutes trois distinguées en gen- 
res et espèces. 

La brute enfance comprend les caté- 
gories de nourrissons ou allaités, et 
poupons ou sevrés. 

Toutes deux sont subdivisées, sans 
distinction de sexe, en Série trinaire, 
savoir : 

iLes pacifiques ou bénins, 
Les rétifs oa malins. 
Les désolants on diablotins. 

Pour loger ces deux collections de 
marmots, il faut deux séristères, cha- 
cun de trois salles au moins, avec des 
pièces accessoires comme dortoirs sé- 
parés des salles bruyantes, pièces af- 

• 

fectées aux fonctions des boiyies et 
nourrices, et des médecins qui visitent 
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chaque jour les enfants sans distinc- 
tion de riches ni de pauvres. 

La Série des bonnes et sous-bonnes 
comprend à peu près un quart des fem- 
mes actives, et ne les occupe que le 
sixième du temps qu'on donne au soin 
des enfants civilisés, ce qui réduit le 
service au vingt-quatrième du temps 
actuel. 

Une bonne n'est pas tenue de sta- 
tionner vingt-quatre heures au séris- 
tère, comme un soldat de garde, ou 
comme les bonnes de la classe riche ; 
il suffit qu'elle arrive aux heures de 
faction. 

Ce service deviendrait [fastidieux 
s'il avait lieu tous les jours : une bonne 
peut, pendant les deux jours de va- 
cance, ne pas se mêler du soin des en- 
fants ; il ne varie pas malgré les chan- 
gements de bonnes, car leur série est 
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dmsée en gpowpes cabalistiques, 
exerçant chaotm sur tefl système, â la 
pratique duquel <m n'admet que les 
adeptes passionnées pour ladite m^ 
thode. 

Une bonne peut, pour vojnage ou au- 
tre cause, se ftiire suppléer par u»e 
cdlègue. Le service de nuit ne la fati- 
gue point, car il y a dans les cabinets 
du séristire âes lits pour les bonnes 
qui veulent y passer une portion de 
nuit, comprise entre deux factions, 
comme de minuit â quatre heures. 

La série des bonnes et sous -bonnes 
reçoit non-seulement un fort dividende, 
mais de grands honneurs; elles sont 
considérées comme mères communes, 
et tiennent un rang distingué dans les 
festivités. Leur fonction procure beau- 
coup d^avancement , car elle exige 
beaucoup d*of8crères^ au moins un tiers 
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sur le tout.. Il faut la réunion de tou- 
tes ces. amorces et facilités d'exercices^ 
pour qu'on paryienne à former une Sé- 
rie bien passionnée et bienintriguée, sur 
un travail si peu attrayantpar lui-même. 

La eiyilisatioâ, toujours simpliste om 
simple dans ses méthodes^ ne connaît 
qae le: berceau pour asile du nourris- 
son ; rharmonie„ qui opère, partout en 
ordre composé* donne à l'enfant deux, 
situations : elLe le fait alterner du ber- 
ceau à la natte élastique* Les nattes 
sont placéets à. hauteur d'apfifui, leursr 
supports formeiit des> cavités où cha- 
quis^ en£ajQt peut se caser sans gêner 
ses voisins. Des âlets de corde ou de* 
soie, placés de*, distance en distance», 
contiennent l'enfant sans le priver de- 
sô mouvoir ni de voir autour de lui, et 
d'a|>proch.er l'enfant voisin,, dont il est 
sépaaré par un filet. 
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La salle est chauffée au degré conve- 
nable pour tenir l'enfant en vêtement 
léger^ et éviter l'embarras de langes 
et de fourrures. 

Les nourrices forment une série 
distincte et doivent être classées par 
tempérament, afin qu'on puisse les 
assortir aux enfants, surtout dans les 
cas de changement de lait. Le nourris- 
sage indirect est fort usité en harmo- 
nie, parce qu'il est très-lucratif et peu 
fatigant, et parce que les harmoniens, 
plus judicieux que J.-J. Rousseau, pen- 
seront que, lorsque la mère est d'une 
complexion délicate, il est très-pru- 
dent de donner à Tenfant une nour- 
rice robuste ; c'est le greffer, le renfor- 
cer ; la nature veut ces croisements. 
Si on accole un enfant faible à une 
mère faible, c'est les exténuer tous deux 
pour l'honneur d'une rêverie morale. 




ET LE TRAVAIL ATTRAYANT 125 

A l'âge de six mois, où nous ne son- 
geons pas à donner aux marmots le 
moindre enseignement, on prendra de 
nombreuses précautions pour former et 
raffiner leurs sens, les façonner à la 
dextérité, prévenir l'emploi exclusif 
d'une main et d'un bras, qui condamne 
l'autre bras à une maladresse perpé- 
tuelle ; habituer dès le berceau l^en- 
faut à la justesse d'oreille en faisant, 
chanter des trios et quatuors dans les 
salles de nourrissons, et promenant 
les poupons d'un an au bruit d'une 
petite fanfare à toutes parties. 

Le rôle de bonne exigera donc de 
nombreux talents, et ne se bornera pas 
comme en France à chanter faux et à 
faire peur du loup. 

Le vacarme des petits enfants, si dé- 
solant aujourd'hui, se réduira à peu 
de chose; ils seront très-radoucis 
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àans les sérintères, et il en est une 
raison bien cottsiue,. c'est qu» les ca^ 
raetèros querellaors s^hiimAnisent aTOC 
lears semblabfteS'r ne TioyoDSHQoiis pa9, 
ck^fue jour, le» fenratlleiirs et pour^ 
fèndenrs d^reiifr fort doox^ et renoi^ 
cer à l'hximear masBaieramte qumià ils 
se trouyent tm compagmie de leur^ 
égaux ? Il en s«ra de ménve des mar^» 
mots élevés dans lin séristère d'harmo*- 
jm et distribuési &a plusieurs salles^ 
de caractère. J'estime qm ceux de- 
troisième genre, les diablotins on dé- 
moniaques, senumtdéjà moins méchants:, 
moins hurleurs; que ne le sontamjour- 
d'hui les bénins. D'où nattvai ce ruàcn* 
cissement l Amra-t-on^ selon le vœu d« 
la morale, changé les passions éks pe^ 
tUs enfants ? Non, sans doute ; on lies 
amra développées sans excès, en leur 
donnant les délassements de réoniont 
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gjisiqiattitfae, la distribuiioii en Séries 
trmaires, en grotipes et caractÂres 
bénin, mixte et malin, dans les âffBX 
l^es àe prime enlance, ccwprenant 
n^MErrissoiis et poupons. 

§ ni 

Éducation des Lutins par les bonnins 

et bonnînes. 

Noos ipassons à la période d'initiJi* 
tiTe en indostrie et en Attraction in«* 
âustrielle, sans iagueUe tout est faux 
en éducation ; car le premier des trois 
iNots de l'homme étaxt la richesse ou le 
htxe, on peut dira quie son éducation est 
faussée et qu'il sa «dirige à oontre^sens, 
si dès h&s freHnens pas, il nie s'adooane 
pas spontan^eitt au traTaid productif, 
source de la richesse ; et s'il se liïwre^ 
oamœe l'^nfaiit eifâiisé» â «le i&ire que 
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le mal, souiller, briser^ commettre des 
dégâts que de sots parents trouvent 
charmants. 

Dès que Tenfant peut marcher et 
agir, il passe de la classe des poupons 
et pouponnes à celle des lutins et lu- 
tines. 

Parmi ces enfants on ne distingue 
point les deux sexes ; il importe de les 
confondre à cette époque pour faciliter 
réclosion des vocations et l'amalgame 
des sexes à un même travail. On ne 
commence à distinguer les sexes que 
dans la tribu des bambins. 

J'ai dit que la nature donne à chaque 
enfant un grand nombre d'instincts en 
industrie, environ une trentaine, dont 
quelques-uns sont primaires ou diri- 
geants et doivent acheminer aux secon- 
daires. 

11 s'agit de découvrir d'abord les in- 
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stincts primaires : l'enfant mordra à 
cet hameçon dès qu'on le lui présentera ; 
aussi dès qu'il peut marcher, quitter le 
séristère des poupons, les bonnins et 

bonnines à qui il est remis s'empres- 
sent-ils de le conduire dans tous les 
ateliers et toutes les réunions indus- 
trielles peu éloignées ; et comme il 
trouve partout de petits outils, une in- 
dustrie en miniature, exercée déjà par 
les lutins de 2 1/2 à 3 ans, avec qui il 
veut s'entremettre, fureter, manier, on 
peut discerner, au bout d'une quinzaine, 
quels sont les ateliers qui le séduisent 
quels sont ses instincts en industrie. 

Au dire des pères et instituteurs civi- 
lisés, les enfants sont de petits pares- 
seux : rien n'est plus faux ; les enfants 
dès l'âge de 2 à 3 ans sont très-indus- 
trieux, mais il faut reconnaître les res- 
sorts que la nature veut mettre en 

l'association et lb travail attrayant. b 
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œuvre pour les entraîner i l'industrie 
dans les Séries^ passionnées^ el non pas 
en eimlisatiim. 

Les goûts dominants ^ chez toas les 
enfasts sont : 

i. Le $*iSKJiZAGB^ oa jpcnchant à tant 
manier, tout visiter, tout par- 
courir, varier sans cesse de fonc- 
tion; 

2. Le fracas indo^triel, goût pour ks 

travaux bruyants; 

3. La singerie^ ou manie îmitative; 

4. La miniature industrielle, goût des 

petits aidiers; 

5. L'entraînement ctooRissiF du £air 

ble au fort. 

Les bcmnins et bonnmes exploiteront 
d'abord la manie de furetage si domi- 
nante chez Tenfont de deux ans. II veut 
entrer partoirt, manier, retourner tout 
ce qu^il voit. 

Ce penchant à tout manier est une 
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amorce naturelle à l'industrie ; pour l'y 
attirer, on le conduira aux petits ate- 
liers; il y verra des enfants de 2 1/2 et 
3 aiïs opérant déjà avec de petits ou- 
tils, petits marteaux. Il voudra exercer 
sa manie imitative dite singkrib ; on 
lui prêtera quelques outils, mais il 
désirera être admis avec les «enfants 
de 26 j 27 mois, qui savent travailler et 
qui le repousseront. 

Il s'obstinera si ce travail est au 
nombre de ses instincts : alors le bon- 
nin ou le patriarche prés^t lui ensei- 
gnera quelque parcelle du travail, et 
il parvi-endra bien vite à se rendre utile 
sur quelques riens qui lui serviront 
d'introductioai 



132 l'association 



Ressarts d'éclosion des vocations. 

1 . Le charme des petits outils, en di- 

mension graduée pour les divers 
âges, et de petits ateliers. 

2. Les gimhlettes harmoniques, ou 

application de tout Tattirail des 
gimhlettes actuelles, chariots, pou- 
pées, etc., à des emplois d'ap- 
prentissage ou de coopération en 
industrie. 

3. L'appât des ornements gradués; un 

panache suffit déjà chez nous pour 
ensorceler un villageois, lui faire 
signer l'abandon de sa liberté ; 
quel sera donc l'effet de cent pa- 
rures honorifiques pour enrôler 
un enfant au plaisir et à des. réu- 
nions amusantes avec ses pareils? 

4. Les privilèges de parades et manie- 

ment d'outils; on sait combien 
ces amorces ont de pouvoir sur 
l'enfant. 

5. La gaieté, inséparable des réunions 



^ 
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enfantines quand elles travaillent 
par plaisir ou attraction. 

6. L'enthousiasme pour la phalange où 

l'enfant jouira de tous les plaisirs 
dont son âge est susceptible. 

7. Les compagnies de table , variées 

chaque jour selon les intrigues du 
moment, et servies de mets adap- 
tés au goût des enfants, qui ont 
leur cuisine spéciale. 

8. L'influence de la gastronomie se- 

riaire, qui a la propriété de sti- 
muler les cultures par la gour- 
mandise, et de lier tout le méca- 
nisme industriel. 

9. L'orgueil d'avoir fait quelque rien 

que l'enfant croit de haute impor- 
tance : on l'entretient dans cette 
illusion. 

10. La manie imitative qui, dominante 

chez les enfants, acquiert une ac- 
tivité décuple quand l'enfant est 
stimulé par les prouesses de tri- 
bus enfantines plus âgées. 

11. La pleine liberté d'option en sortes 

de travail et en durée de chaque 
travail. 

15. L'intervention officieuse des patriar- 
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ches, des bonnins, des mentorins, 
tons chéris de la basse enfance, 
qui ne reçoit d'enseignement 
qu'autant qu'elle en sollicite, 

16. L'absence de flatterie paternelle, dé- 

jouée dans l'ordre sociétaire, où 
l'enfant est jugé et remontré par 
^ ses pairs» 

17. L'harmonie matérielle, ou manœu- 

vre unitaire inconnue dans les 
ateliers civilisés, et pratiquée 
dans ceux d'harmonie, où l'on 
opère avoc l'ensemble des mili- 
taires et des chorégraphes, mé- 
thode qui fait le charme des en- 
fants. 

19. L'entraînement collectif, ou charme 

de suivre les collègues s'exaltant 
par les hymnes, parures, fes- 
tins, etc. 

20. Les esprits de corps, très-puissants 

chez les enfants et très-nombreux 
en régime sociétaire. 

21. Les émulations et rivalités entre 

chœurs et sous-chœurs cbntigus, 
entre groupes d'un même chœur 
et d'une môme série, entre caté- 
gories d'un groupe. 
1». La prétention périodique à s^élever, 
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soit aux chœurs et aux tribus su- 
périeures, soit aux catégories 
moyenne et hante de chaque 
tribu. 

23. L'enthousiasme pour les prodiges 
opérés par les chœurs supérieurs 
en degré, selon la loi de défé- 
rence pour l'ascendant. 

Je ne mentionne pas ici d'autres sti- 
mulants qui n'agissent guère avant 
l'âge de 4 ans, tels que : 

La concurrence des sexes et ins- 
tiacts. 

L'appât du gain et des forts divi- 
dendes. 

Cas deux ressorts n'ont point encore 
d'influ^»:e sur les lutins et peu sur les 
bambins ; ce n'est que parmi les ché- 
rubins qu'ils commencent à se dévelop- 
per. 

La réunion de ces amorces opérera 
en moins d'un mois, au bout duquel ou 
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aura fait éclore chez Tenfant trois ou 
quatre de ces vocations primordiales 
qui, avec le temps, en feront éclore 
d'autres. 

Un bonnin promène communément 
trois lutins à la fois ; il aurait peu de 
chances avec un seul, mais sur trois il 
s^en trouve un plus adroit, un autre 
plus ardent, Fun des deux entraine le 
troisième à l'ouvrage. 

Le meilleur stimulant pour un lutin 
débutant, sera la vérité qu'il ne trouve 
jamais vers les père et mère, tous d'ac- 
cord à flatter un marmot de 2 ans sur 
toutes ses maladresses. Le contraire a 
lieu dans les ateliers sociétaires; les 
enfants entre eux ne se font point de 
quartier, et raillent impitoyablement 
un maladroit ; on le renvoie avec dé- 
dain, il va pleurnicher vers le patriar- 
che ou le bonnin qui lui donnent des 
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leçons, et le présentent de nouveau 
quand il est de force ; et comme on lui 
ménage toujours de très-petits, très- 
faciles travaux, il s'insinue bien vite 
dans une dizaine de groupes où son édu- 
cation se fait par pure attraction et 
très-rapidement, car on n'apprend vite et 
bien que ce qu'on apprend par attrac- 
tion. 

De tous les ressorts qui peuvent 
exciter l'enfant à l'industrie, le plus 
inconnu, le plus travesti en civilisation, 
est l'entraînement ascendant; le pen- 
chant de tout enfant à imiter ceux qui 
sont un peu supérieurs en âge, déférer 
à toutes leurs impulsions, tenir à hon- 
neur de s'incorporer avec eux dans 
quelque petite branche de leurs amuse- 
ments. (Tous les travaux sont amuse- 
ments pour les enfants harmoniens ; ils 
n'agissent que par attraction.) 



■4 
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Cette manie d'entraînement est tràî 
pernicieuse aujourd'hui, parce que 1< 
amusements d'une troupe d'enfan^ 
libres sont, ou malfaisants, ou dang< 
reux, ou très-inutiles ; mais ces enfas 
libres ne s'adonneront qu'aux travai 
productifs, grâce aux amorces mentio 
nées plus haut ; on reconnaîtra l'errei 
fondamentale où sont tombés tous 1 
auteurs de systèmes sur réducati< 
civilisée. 

Ils ont prétendu que Finstitutei 
naturel est le père, ou bien un préce; 
teur endoctriné par le père ; la natu; 
opine en sens contraire, elle veut e: 
dure le père d'élever le fils, il en e 
triple motif. 



!• Le père cherche à communiquer s 
goûts à l'enfant, étouffer Tess 
des vocations naturelles, pn 
que toujours différentes de père 
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enfaat. Or, tout le mécanisme des 
Séries passionnées serait détruit 
si le fils héritait des goûts du père. 

T Le père incline à flatter et louer à 
l'excès le peu de bien que fera 
l'enfant; celui-ci, au contraire, a 
besoin d'être critiqué très-sévère- 
ment par des croupes de collabo- 
rateurs fort exigeants. 

3* Le père excuse toutes les maladres- 
ses, il les prend au besoin pour 
des perfections. 

La nature, pour parer à tous, ces vi- 
ces de l'éducation paternelle, donne à 
l'enfant une répugnance pour les leçons 
du père et du précepteur : aussi l'en- 
fant veut-il commander et non pas obéir 
au père. Les chefs qn'il se choisit pas- 
âonnément, sont toujours les enÊmts 
dont rage est de 1/3 ou de 1/4 supé- 
rieur au sien, par exemple : 

A 18 mois, il révère l'enfant de 2 ans, 
et le choisit passionnément pour 
guide ; 
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A 2 ans il choisira l'enfant de 30 mois; 
A 3 ans, celui de 4 ans; 
A 8 ans, celui de 10; 
A 12 ans, celui de 15. 

Cet entraînement ascendant redou- 
blera de force, si l'enfant voit les 
enfants supérieurs en lien corporatif, 
et jouissant d'une considération méritée 
par des succès dans l'industrie et les 
études. 

Les instituteurs naturels de chaque 
âge sont donc les enfants un peu supé- 
rieurs en âge ; mais comme en civili- 
sation ils sont tous enclins au mal et 
s'entraînent respectivement à mal faire, 
on ne peut pas établir parmi eux une 
hiérarchie d'impulsions utiles : cet effet 
n'est possible que dans les Séries pas- 
sionnées, hors desquelles l'éducation 
naturelle est impraticable. 

Elle sera le plus frappant des prodiges 
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qu'on viendra admirer dans la phalange 
d'essai, où on laissera les sept ordres 
d'enfants s'élever les uns par les autres 
et se diriger, selon le vœu de la nature, 
par entraînement ascendant qui ne 
pourra que conduire au bien la masse 
entière. 

Si l'enfant réussit bien en début 
industriel, c'est un gage de succès 
continu pour toute sa carrière enfantine: 
une fois initié à dix branches d'indus- 
trie, il le sera bientôt à cent, et connaî- 
tra à l'âge de 15 ans presque toutes les 
cultures, fabriques, sciences et arts 
dont s'occupent sa phalange et les 
voisines. Examinons cet effet. 

Tel enfant, quoique fils d'un prince, 
témoigne dès l'âge de 3 ans du goût 
pour l'état de savetier et veut fréquenter 
l'atelier des savetiers, gens aussi polis 
que d'autres en association. Si on l'en 
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études i il faat y joindre le lien des 
fonctions, des individus, des intrigues 
rivales, chose impraticable en civilisa- 
tion. 

Un Btimnlant qu'on ne peut faire va- 
loir en civilisation et qui est décisif en 
régime sociétaire, c'est la précocité de 
certains enfants. Dans toutes les caté- 
gories il s'en trouve de précoces d'esprit 
ou de corps. J'en ai vu un qui, à dix- 
huit mois, valait en l'un et l'autre genre 
les enfants de trois ans. Ces précoces 
montent en grade avant le temps ; c'est 
un suj et de jalousie et d'émulation pour 
leurs pareils.dont ils ont quitté la com- 
pagnie. La civilisation ne peut tirer 
aucun moyen émulatif de cette préco- 
cité que l'harmonie utilise en matériel 
et en intellectuel. L'ascension préma> 
tarée d'un enfant fait une vive impres- 
sion sur les plus habiles de la tribu 
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qu'il abandonne ; ils redoublent d'efforts 
pour régaler, se présenter bientôt aux 
examens d'ascension. Cette impulsion 
se communique plus ou moins aux infé- 
rieurs, et l'éducation marche d'elle- 
même par tous ces petits ressorts dont 
la civilisation ne peut faire aucun em- 
ploi, parce que ni l'industrie, ni les 
études ne sont attrayantes hors des Sé- 
ries passionnées. 

La pleine liberté qu'on accorde aux 
enfants harmoniens ne s'étend pas aux 
licences dangereuses ; il serait ridicule 
qu'on permit à un bambin de manier un 
pistolet chargé. 

L'admission à manier l'arme à feu, 
les chevaux nains, les instruments tran- 
chants , n'est accordée que par degrés, 
lorsqu'on s'élève de chœur en chœur, 
d'échelon en échelon; et c'est un des 
moyens d'émulation qu'on met en jeu 
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pour stimuler reofant à risdtt&trie, à 
rétude, sans jamais Vy obliger. 



§V 

Éducation de moyenne, haute et mixte 
erafance. — Gonicurronce des instincts 
et des sexes. 



Nous passons aux phases 2* et 3* de 
rèducation : 

2" phase. La moyenne enfance com- 
prend les deux tribus de chérubins et 
séraphins ; âge^ 4 ans et 1/2 à 9 ans. 

3® phase. La haute enfance comprend 
les deux tribus de lycéens et gymna- 
siens; âge, 9 ans à 15 et 1/2. 

Pour établir la lutte des instioicts ^ 
des sexes qui enfante des prodiges elà 
industrie et en yertu^ on divise toute la 
haute et la moyenne enfance (les quatre 
tribus de gymnasiens^ lycéens^ s&ra- 
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phiii% et chérubins) em dauz corpora-» 
tioBâ ; ce Boart i 

Les petites hordes affectées aux tra- 
Y9,WL répa^aats pour les sans o» Ta- 
mour-projMpe ; 

X^s petitee bandas a&ctéas au luxe 
coU actif. 

Ces deux corporations, par leur con-^ 
traste, emploient «Ltilemaut les iastincts^ 
que la moi'ale cb^erche en vain à com- 
primer dAn& chaque sexe^ le goût de la 
^alerté che£ les petits garçons^ et de la 
parure chez les petites fiîles. 

Ëa oppofiadstt ces goùts^ l'édmeation 
sodétaiire conduit Tub et l'autre sexe 
auimème but par âiyerses Toiee : 

Les petites hordes au beau, par la 
route du bon; 

Les prîtes; bandes au bon, par ki 
route du beau. 

Parme les eiifants on trouTe enyiroQ 
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deux tiers de garçons qui inclinent à la 
saleté ; ils aiment à se vautrer dans la 
fange, et se font un jeu du maniement 
des choses malpropres ; ils sont har- 
gneux, mutins, orduriers, adoptant le 
ton rogue et les locutions grossières, 
aimant le vacarme et bravant les pé- 
rils, les intempéries, etc., pour le plai- 
sir de commettre du dégât. 

Ces enfants s'enrôlent aux petites 
hordes dont l'emploi est d'exercer, par 
point d'honneur et avec intrépidité, 
tout travail répugnant qui avilirait une 
classe d'ouvriers. Cette corporation est 
une espèce de légion à demi sauvage 
qui contraste avec la politesse raffinée 
de l'harmonie, seulement pour le ton et 
non pas pour les sentiments, car elle 
est la plus ardente en patKotisme. 

L'autre tiers de garçons a, du goût 
pour les bonnes manières et les fonctions 
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paisibles, il s'enrôle aux petites ban- 
des; et, par opposition, il est un tiers de 
filles qui ont des inclinations mâles et 
qu'on nomme petites garçonnières, ai- 
mant à se faufiler dans le jeu des gar- 
çons dont on leur interdit la fréquenta- 
tion : ce tiers de filles s'enrôle aux 
petites hordes. Ainsi le contenu des 
deux corporations est : 

Petites hordes^ 2/3 de garçons^ 1/3 de filles. 
Petites bandes^2/ 3 de filles, 1 /3 de garçons. 



§VI 

Des petites hordes. 



Les petites hordes ont rang de milice 
de Dieu en service d'unité industrielle : 
à ce titre, elles doivent être les pre- 
mières à la brèche, partout où l'unité 
serait en danger ; et l'on verra que pour 
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le scatiBA de riuiité> elles doivent s'em- 
parer de tontes les Itranches d'industrie 
qui» par excès de répugnance, oblige- 
raient à rétablir des dasiaes de salariés 
et de gens dédaignés. 

Quoique le travail des petites hordes 
soit le plus difficile^ par défaut d'attrao- 
tion direete, elles sont de toutes les 
Séries la moins rétribuée ; ellss n'ao- 
cepteraient rien s'il était décent en as- 
sociation de n'accepter aucun lot ; elles 
ne prennent que le moindre, ce qui 
n'empêche pas que chacun de leurs 
membres ne puisse gagner les premiers 
lots dans d'autres emplois ; mais à titre 
de congrégation de philanthropie uni- 
taire, elles ont pour statut Ib dévoue- 
ment aussi gratuit que possible. 

Pour donner de Téclat à ce dévoue- 
ment, on Lissa aux petites hordes la 
faoulté (quoiqu'elles soldat composées 
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d'enfants mineurs) de sacrifier dès l'âge 
de 9 ans un huitième de leur fortune au 
servica de Dwi ou de V Unité, mots sy* 
nonymes, puisque l'unité ou harmonie 
est le but de Dieu. Ainsi Tenfant qui 
possède 80 mille fraites» dont il ne peut 
disposer qu'à Tàge de majorité^ a le 
droit d'en distraire 10 mille dès Tâge 
de 9 ans, pour les yerser au trésor des 
petites hordes, s'il en est membre^ 

A la séance de répartition, les petites 
hordes font apporter leur trésor en na- 
ture; et si quelque Série se plaint d'une 
lésion proportionnelle de 100 ou 200 
louis, le Petit Kan porte une corbeille 
de 300 louis devant les chefs de cette 
Série. Elle doit l'accepter ; en la refu- 
sant elle outragerait l'opinion qui a 
décidé d'avance que la milice de Dieu a 
le droit de sacariâer sa fortune pour le 
soutien de l'unité, pour la réparation 
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des fautes qu'ont pu commettre les ju- 
gements des hommes. 

Les petites hordes étant le foyer de 
toutes les vertus civiques, elles doivent 
employer au bonheur de la société Fab^ 
négation de soi-même^ recommandée par 
le christianisme, et le mépris des riches^ 
ses recommandé par la philosophie ; 
elles doivent réunir et pratiquer toutes 
les sortes de vertus rêvées et simulées 
en civilisation. Conservatrices de l'hon- 
neur social , elles doivent écraser la 
tète du serpent au physique et au mo- 
ral; tout en purgeant les campagnes de 
reptiles, elles purgent la société d'un 
venin pire que celui de la vipère , elles 
étouffent, par leurs trésors, toute rixe 
de cupidité qui pourrait troubler la 
concorde ; et par leurs travaux immon- 
des elles étouffent l'orgueil qui, en dé- 
considérant une classe d'industrieux. 
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tendrait à ramener l'esprit de caste, 
altérer l'amitié générale, et empêcher 
la fusion des classes ; elle est l'une des 
bases du mécanisme sociétaire fondé sur 

L'attraction industrielle, la réparti- 
tion équilibrée ; 

La fusion des classes, l'équilibre de 
population. 

Ce ne sera pas du premier jour qu'on 
entraînera une horde aux travaux ré- 
pugnants : il faudra l'y amener par 
degrés; on excitera d'abord son orgueil 
par la suprématie de rang. Toute au- 
torité, les monarques mêmes, doivent 
le premier salut aux petites hordes. 

Elles doivent être affiliées au sacer- 
doce à titre de confrérie religieuse,- et 
porter dans l'exercice de leurs fonc- 
tions un signe religieux, mobile très- 
puissant sur les enfants pour exciter 
le dévouement. 
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Elles oot la haute police du règne 
animal, yeâllant dans les boucheries à 
ce qu'on ne fasse souffi:ir aucune bête et 
qu'on lui donne la mort la plus douce. 
Quiconque maltraiterait quadrupède «oi- 
seau, poisson, insecte, en rjidoyant Ta- 
niDaal dans son service ou en le faisant 
souffrir aux boucheries, serait justieiar 
ble du Divan des petites hordes ; quel que 
fàt son âge^ U se verrait traduit devant 
un tribunal d'enfaata^ comme inlérienr 
en raison ai» enfants mêmes ; car on a 
pour règle en harmonie, que les ani- 
maux n'étant productifs qu'autant qu'ils 
sont bien traités, celui qui, selon la 
coutume française, maltraite ces êtres 
hors d'état de résister, est lui-même 
plus animal que les bêtes qu'il perse- 
ente» 

J'en ai dit assez pour fiiire entrevoir 
qu'une corporation d'enfants adonnée à 



k 
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tous les goûts que la morale interdit à 
leur ige, est le ressort qui réalisera 
toutes les chimères de Tertu dont se 
repaissent les moralistes. 

V La douce fraternité ; si Timmon- 
dicité parvenait à déconsidérer quelque 
fonction, la Série qui Texerce deyien- 
drait classe de Parias, d'êtres aniis 
avec qui les riches ne voudraient plus 
se rencontrer dans les travaux. Toute 
fonction qui produirait ce vicieux effet 
est ennoblie par les petites hordes qui 
s'en emparent/ et maintienaeiit ainsi 
le rapproch^aoïœ^ Tonité ou fusion des 
classes, riche, moyenne et pauvre. 

2° Le mépris des richesses. Les pe- 
tites hordes ne méprisent pas la ri- 
chesse^ mais régolsme en usage des 
richesses ; elles sacrifient partie de la 
leur pour augmenter celle de la pha-« 
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lange entière^ et msuntenir la vraie 
source de richesse, qui est l'Attraction 
industrielle étendue aux trois classes» 
et opérant leur réunion afiectueuse 
dans tous les travaux. 

3** La charité sociale. Les petites 
hordes, en exerçant cette vertu, entraî- 
nent tout le monde à l'exercer indirec- 
tement en affaires d'intérêt. 

§VII 

Des petites bandes. 

L'activité et l'émulation des petites 
hordes doubleront d'intensité si on leur 
oppose le contraste que la nature a dû 
leur ménager. La majorité des enfants 
mâles incline pour le genre immonde, 
l'impudence et la rudesse ; on voit, par 
opposition, la majorité des petites filles 
incliner pour la parure et les belles 
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manières. Voilà un germe de rivalité 
bien prononcé ; il reste à le déYelop- 
per, en application à l'industrie. 

Plus les petites hordes sont distin- 
guées par les vertus et le dévouement 
civique, plus la corporation rivale doit 
réunir de titres pour entrer en balance 
dans Topinion. Les petites bandes sont 
conservatrices du charme social^ poste 
moins brillant que celui de soutien de 
la concorde sociale affecté aux petites 
hordes ; mais les soins donnés aux pa- 
rures collectives, au luxe d'ensemble, 
deviennent en régime sociétaire aussi 
précieux que d'autres branches d'in- 
dustrie. Les petites bandes intervien- 
nent très-utilement dans ce genre de 
travail, elles ont pour attribution l'or- 
nement du canton entier en matériel et 
spirituel. 

Opposées en ton aux petites hordea. 
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elles se passionneat pour rattieiâjue; 
elles sont si polies que les garoonay 
cèdent le pas aux filles ; et c'est une 
coutume très-utile pour donner aux en- 
fants le change sur les manières galaar 
tes des tribus de 20 à 30 ans. L'ea- 
£8tnceii'en soupçonne pas la cause^ parce 
qu'elle voit régner cette courtoiâe 
parmi les petites bandes qui sont com« 
posfées; d*enfants impubères ; elles brilr 
lent principalement aux écoles. 

En sexe masculin^ qui n'y figure que 
pour un tiers, elles réimiront les jeunes 
savants, les esprits précoces cc»nme 
Pascal, ayant pour l'étude une voca- 
tion prématurée, et les petits efiéminjés 
qui dès le bas âge inclinent à la mcdr* 
lesse. 

Moins actives que les petites hordes^ 
elles se lèvent plus tard et n'arrivent 
aux ateliers qu'à 4 heures du matin. 
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Elles ont la haute police du règne 
régétal ; ceAni qui casse nue branche 
d'arbre, qui cueille fleur ou fruit mal à 
propos, qui foule une plante par négli-» 
gence, est traduit au sénat des petites 
bandes, qui juge en rertu d'un oodepé^ 
nal, appliqué à ce genre de délits^ comme 
le divan des petites hordes en polioe du 
règne animal. 

La nature a ménagé, dans la réparw 
tition des caractères, une division forb- 
damentale en nuances fortes ou ma-^ 
jeures et nuances douces ou mineures^ 
distinction qui règne dans toutes les 
choses créées ; en couleur, du foncé 
au clair; en musique, du grave à 
Taigu, etc., ete« Ce contraste forme na^ 
turellemenrt;, ehez Tenfanca» la âistinc^ 
tion des petites hordes ^ petites ban«* 
des, adonnées i des fonctions opposées. 

Les fonctions des petites hordes opè* 
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civilisée en contre-sens de marche, 
plaçant la théorie ayant la pratique, 
YV^i monde à rebours comme tout le 
système dont elle fait partie. 

2® Simplisme cHaction. L'enfant est 
limité à un seul travail qui est d'étu- 
dier, pâlir sur le rudiment et la gram- 
maire, matin et soir jtôndant 10 à 11 
mois de Tannée; peut-il manquer de 
prendre les études en aversion ? c'est 
de quoi rebuter ceux mêmes qui ont 
l'inclination studieuse. L'enfant a be- 
soin d aller dans la belle saison travail- 
ler aux jardins, aux bois, aux prairies ; 
il ne doit étudier qu'aux jours de pluie 
et de morte- saison , encore doit-il va- 
rier ses études. Il n'y a point d'unité 
d'action là où il y a simplicité de fonc- 
tion. 

Une société qui commet la. faute 




ET LE TRAVAIL ATTRAYANT 163 

d'emprisonner les pères dans des bu- 
reaux, peut bien y ajouter la sottise de 
renfermer Tenfant toute Tannée dans 
un pensionnat où il est aussi ennuya de 
l'étude que les maîtres. 

3° Vice de fond dans l'emploi de la 
contrainte. L'enfant civilisé ne peut 
être façonné à l'étude qu'à l'aide des 
priyations, des pensums, des fouets, des 
palettes de cuir. Depuis un demi-siècle 
seulement, la science, confuse de cet 
odieux système, a cherché à le farder 
par des procédés moins acerbes; elle 
s'étudie à masquer l'ennui des enfants 
aux écoles, à créer un simulacre d'é- 
mulation chez les élèves, et d'affection 
pour les maîtres ; c'est-à-dire qu'elle a 
entrevu ce qui devait être, mais elle n'a 
trouvé aucun moyen de l'établir. 

L'accord affectueux des maîtres et 
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élèves ne peut naître que dans le cas 
d'instruction sollicitée comme faveur : 
c'est ce qui n'aura jamais lieu en civili- 
sation où tout l'enseignement est faussé 
par le contre-sens de placer la théorie 
avant la pratique, et par l'action simple 
ou perpétuité d'étude. 

4° Vice de for me ^ méthode exclusive, 
opérant sur les élèves comme si leurs 
caractères étaient tous uniformes. 

Ce ne serait pas trop d'une série de 
neuf ou douze méthodes sur lesquelles 
un enfant aurait l'option. 

D'Alembert fut raillé lorsqu'il osa 
proposer, en étude de Thistoire, la syn- 
thèse inverse qui procède à contre-sens 
de l'échelle chronologique ; elle remonte 
du présent au passé, par opposition à 
la synthèse directe qui va du passé au 
présent. On reprocha à d'Alembert de 
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vouloir détruire le charme de l histoire 
et porter la sécheresse mathématique 
dans les méthodes d'enseignement : 
étrange sophisme ! Aucune des métho- 
des ne porte la sécheresse ; elles sont 
toutes fécondes, sauf application aux 
caractères faits pour les goûter. Si oa 
ne présente pas aux enfants une série 
de méthodes à choix, beaucoup de ca- 
ractères ne pourront pas prendre goût 
à rétude. Les contrastes seraient fort 
goûtés : au livre adulateur intitulé : 
Beautés de l'histoire de France^ qu'on 
oppose en parallèle un écrit sincère sur 
les duperies de la politique française^ 
même sous Louis XIV et Bonaparte^ 
deux règnes si homogènes; on verra, 
l'étude des duperies séduire dix fois 
plus que celles des prétendues beautés^ 

5° Absence de ressorts en attraction. 
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matérielle. On a vu plus haut que nos 
méthodes manquent du ressort affec- 
tueux ou spirituel ; elles manquent de 
même des ressorts d'attrait matérîet, 
Topera et la gourmandise appliquée* 

L'opéra forme Tenfant à l'unité me- 
surée qui devient pour lui source de 
bénéfice et gage de santé; il entraîne 
les enfants, dès le plus jeune âge, à 
tous les exercices gymnastiques et ché- 
rira phîques. 

L'éducation sociétaire envisage dans 
Tenfant le corps comme accessoire et 
coadjuteur de Tâme; elle considère 
Tàme comme un grand seigneur qui 
n'arrive au château qu'après que son 
intendant a préparé les voies ; elle dé- 
but^ par façonner le corps dans son 
jeune âge, à tous les services qui con- 
viendront à Tâme harmonienne, c'est- 
à-dire à la justesse, à la vérité, aux 
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combinaisons, à l'unité mesurée. Pour 
habituer le corps à toutes les perfections, 
avant d'y façonner l'âme, on met en jeu 
deux ressorts bien étrangers à no» 
méthodes morales, ce sont Vopéra et la 
cuisine ou gourmandise appliquée^ 

L'enfant doit exercer 

Deux sens actifs, goût et (odorat,. par 
la cuisine; 

Deux sens passifs, vue et ouïe; par 
Yopéra. 

L'opéra est la réunion des accords 
matériels, on y en trouve une gamme • 
complète : 
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§IX 

•Intervention chorégraphique de tous 
âges et sexes. 



1. Chant ou voix humaine mesurée. 

2. Instruments ou sons artificiels me- 

surés. 

S. Poésie ou pensée et paroles mesu- 
rées. 

4. Pantomime ou harmonie du geste. 

^. Danse ou mouvement mesuré. 

•6. Gymnastique ou exercices harmoni- 
ques. 

7. Peintures et costumes harmoniques. 
Mécanisme régulier, exécution géo- 
métrique. 

L'opéra, si dispendieux aujourd'hui, 
ne coûte presque rien aux harmoniens; 
chacun d'eux s'y entremet pour la con- 
struction, les machines, la peinture, les 
chœurs, l'orchestre, les danses; ils sont 
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tous dès le bas âge maçons, charpen- 
tiers, forgerons, par attraction. 

Résumant sur les voies et moyens de 
l'enseignement harmonien, j'observe 
qu'il emploie la pratique longtemps 
avant la théorie, et que cette pratique 
repose sur deux séries de genre conte- 
nant chacune beaucoup de séries d'es- 
pèces. 

V Opéra fournissant d'amples séries 
en musique, danse, peinture, etc. 

La Cuisine, également pourvue de 
séries en tout genre, ustensiles, batte- 
rie, mécanique; tout le matériel est 
distribué par séries dans l'immense 
cuisine d'une phalange. 

Mais comment l'enfance prendra-t- 
elle part à ce travail de cuisine, si elle 
n'est pas stimulée par des débats gas- 
tronomiques sur les préparations culi- 
naires? ces débats ne pourront s'établir 
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qu'autant qu'on exercera Tenfant dès 
le plus bas âge aux raffinements de 
gourmandise^ penchant dominant chez 
tous les enfants. Il suffira donc^ après 
avoir bien formé les séries en tous 
genres, d'abandonner les enfants à l'at- 
traction ; elle les portera d'abord à la 
gourmandise, aux partis cabalistiques 
rsur les nuances des goûts ; une fois 
passionnés sur ce points ils prendront 
parti aux cuisines, et du moment où 
les cabales graduées s'ex^ceront sur 
la consommation et la préparation, elles 
s'étendront dès le lendemain aux tra- 
vaux de production animale et végétale, 
travaux où l'enfant arrivera fort des 
connaissances et prétentions édoses 
tant aux tables qu'aux cuisines. Tel est 
l'engrenage naturel des fonctions. 
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§x 

Engrenage des Séries par la gastnoxix)- 
mie cabalistique. 

Dans rétat civilisé la gourmandifie 
ne se lie pas à l'industrie, parce que le 
producteur manouvrier ne goûte pa» 
des denrées exquises qu'il a cultivées^ 
ou manufacturées. Cette passion devient 
donc parmi nous l'attribut des oisifs ; 
et par cela seul elle serait vicieuse, si 
elle ne Tétait déjà par les dépenses et 
les excès qu'elle occasionne. 

Dans l'état sociétaire la gourmandise 
joue un rôle tout opposé : elle n'est 
plus récompense de l'oisiveté^ mais de 
l'industrie ; car le plus pauvre cultiva- 
teur y participe à la consommation des 
denrées précieuses. D'ailleurs elle n'in- 
fluera que pour préserver des excès à 
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force de yariété, et pour stimule: 
travail en alliant les intrigues de < 
sommation avec celles de product 
préparation et distribution. 

Le sens du goût est un char à qu 
roues, qui sont : 

1. La Gastronomie, 

2. La Cuisine, 

3. La GoNS£RVE, 

4. La Culture. 

La combinaison de ces quatre f( 
tions^ exercées en Séries passionn 
engendre la Gastrosophie ou sag 
hygiénique. 

La gastronomie ne deviendra scii 
honorable, que lorsqu'elle saura pc 
voir aux besoins de tous ; or il es 
fait que la multitude, loin de faire 
progrès vers la bonne chère, est 
plus en plus mal nourrie. 
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La gastronomie ne sera louable qu'à 
deux conditions : 1® lorsqu'elle sera 
appliquée directement aux fonctions 
productives, engrenée, mariée avec le 
travail de culture et préparation, en- 
traînant le gastronome à cultiver et 
cuisiner; 2* lorsqu'elle coopérera au 
bien-être de la multitude ouvrière, et 
qu'elle fera participer le peuple à ces 
raffinements de bonne chère que la 
civilisation réserve aux oisifs. 
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VIII 
ACCORDS INTENTIONNELS 

SUB LA BÉPAaTlTION 

Nous approchons du problème de 
répartition, sur la solution duquel repose 
tout le mécanisme sociétaire. Si les 
accords faiblissaient sur ce point, on 
verrait bien vite crouler tout Tédiflce. 

La première voie d'accord en asso- 
ciation est Tenrichissement ; aussi voit- 
on, dans toute compagnie de commerce, 
les associés se brouiller, se séparer 
quand Tentreprise ne donne pas de 
bénéfice. L'accord intentionnel ne 
pourra donc régner dans la phalange, 
qu'autant que chacun y verra, dans sa 
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fortune et ses jouissances, un accrois- 
sement colossal, un revenu quadruple 
en effectif, trentuple en relatif. 

Ce qui charmera un homme riche 
dans rétat sociétaire, ce sera de pou- 
voir accorder pleine confiance à tout ce 
qui l'entoure, oublier toutes les astu- 
ces dont on est obligé de se hérisser 
dans les relations civilisées, sans pou- 
voir éviter les duperies. Dans la pha- 
lange, un riche s*abandonnant en pleine 
confiance, n'aura jamais aucun piège à 
redouter, aucune demande importune 
à essuyer : les petites hordes pourvoient 
aux secours nécessaires ; ce cas est bien 
rare parce que les harmcniens, pourvus 
d'un minimum suffisant, n'ont rien à 
demander à personne en afiaires d'in- 
térêt, assurés qu'ils sont de recevoir, 
en chaque branche d'industrie at- 
trayante, une rétribution proportionnée 
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à leur travail, à leur talent et à leur 
capital, s'ils en ont. C'est une jouis- 
sance pour eux que l'absence de protec- 
tion, la certitude que toute protection 
serait inutile à leurs rivaux comme à 
eux-mêmes, que la rétribution et l'a- 
vancement seront équitablement répar- 
tis, en dépit de toute intrigue. 

Les liaisons entre inégaux seront 
donc très-faciles en harmonie : les 
réunions y séduiront l'homme par la 
gaîté, le bien-être, la politesse et la 
probité des classes inférieures, par 
l'appareil fastueux du travail et le 
concert des sociétaires. 
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X 



DE L'ACCORD EN RÉPARTITION 



§1 

De la classification des Séries. 

Rien n'est plus aisé que de répartir 
en proportion du capital : c'est une 
opération purement arithmétique, bien 
connue de tout le monde ; mais la ré- 
tribution du travail et du talent, l'art 
de contenter chacun sur ces deux points 
est tellement ignoré, que tous les civi- 
lisés se plaignent d'injustice et passe- 
droits vexatoires sur l'une et l'autre 
dette. Il serait impossible de satisfaire 
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ces deux prétentions, s'il fallait don- 
ner à chaque individu le produit direct 
de son travail dans une trentaine de 
Séries et une centaine de groupes dont 
il est coopérateur. 

Pour expliquer ce mécanisme de 
répartition abréviative, il faut ensei- 
gner d'abord à classer les Séries selon 
leur degré d'importance et de droits 
à un dividende plus ou moins fort. Cha- 
que Série étant associée et non pas fer- 
mière de sa phalange, elle perçoit un 
dividende, non sur le produit de son 
travail spécial, mais sur celui de toutes 
les séries; et sa rétribution est en rai- 
son du rang qu'elle occupe dans le ta- 
bleau des fonctions, divisé en trois 
classes, nécessité, utilité et agrément. 

£n définitive^ le classement des Se- 
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ries e&t réglé seloa les convenances 
générales, et non selon les produits. 
Posons plus régulièrement le principe : 
on estime leur priorité de rang, en 
raison composée des bases suivantes : 

1° En raison directe de leur con- 
cours aux liens d'unité, au jeu de la 
mécanique sociale ; 

2* En raison mixte des obstacles 
répugnants ; 

3° En raison inverse de la dose d'at- 
traction et d'engrenage que peut four- 
nir chaque industrie. 

De l'accord direct en répartition , 
ou équilibre par la cupidité. 

Enfin nous arrivons à l'objet princi- 
pal, à l'effrayant problème d'établir 
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une justice éclatante, une pleine h^ 
monie dsips le partage des bénéfices 
une rétribution satisfaisante pour ch 
cun, selon ses trois facultés industrie 
les, travail, capital et talent. Ce prodif 
tient à élever la cupidité du moc 
simple au mode composé. 

Si chacun des harmoniens étai 
comme les civilisés, adonné à une seu 
profession, s'il n'était que maçon, qi 
\ charpentier, que jardinier, chacun a 

i riverait à la séance de répartition av< 

le projet de faire prévaloir son métie; 
f faire adjuger le lot principal aux mj 

çons, s'il est maçon ; aux charpentier 
s'il est charpentier, etc. Ainsi opinera 
tout civilisé ; mais en harmonie c 
chacun, homme, femme ou enfant, e 
associé d'une quarantaine de Série; 
exerçant sur l'industrie, les arts, h 
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sciences, personne n'a intérêt à faire 
prévaloir immodérément Tune d'entre 
elles ; chacun, pour son bénéfice person- 
nel, est obligé de spéculer en sens in- 
verse des civilisés, voter sur tous les 
points pour l'équité. Décrivons d'abord 
ce mécanisme en action, j'en explique- 
rai ensuite la théorie. 

Je distingue en générales et spéciales 
les impulsions qui entraînent tout har- 
monien à l'équité. 

1** Impulsions générales appliquées 
aux 3 facultés, capital, travail et ta- 
lent : Alcippe est un des riches action- 
naires ; telle somme dont il tirait en 
civilisation 3 à 4 0/0 (revenu des do- 
maines), lui rendra dans la phalange 
12 à 15 0/0, selon les aperçus d'inven- 
taire, si l'on parvient à s'accorder en 
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répartition. Il lui importe donc d'opiner 
pour la justice distributive, et de re- 
pousser toute mesure qui léserait une 
des trois facultés. Si, à titre de fort 
capitaliste, il veut faire allouer moitié 
du produit aux capitaux, par exemple : 
capital 6/12, trayaU 4/12, talent 2/12, 
les deux classes nombreuses qui n'ont à 
percevoir que sur les deux autres fa- 
cultés, travail et talent, seront mécon- 
tentes : l'attraction se ralentira , le 
produit et les accords diminueront, et 
dès la 3® année le lien sociétaire se . 
dissoudra. Alcippe voit que pour son 
intérêt même il faut fixer la réparti- 
tion comme il suit : capital 4/12, tra- 
vail 5/12, talent 3/12. Calculée sur ce 
pied, elle donnera encore à Alcippe un 
revenu quadruple de celui qu'il avait 
en civilisation ; elle garantira en outre 
le contentement des deux classes peu 
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fortunées et le maintien du lien socié- 
taire. Alcippe incline d'autant mieux 
pour cette justice, qu'il a lui-même bon 
nombre de lots à percevoir, dans di- 
verses séries, sur le travail et le talent. 

Analysons ; mêmes contre - poids, 
même équilibre, dans les impulsions 
de la classe pauvre. 

Jeannot n'a ni capitaux ni actions ; 
opinera-t-il à favoriser la faculté de 
travail aux dépens du capital ou du ta- 
lent, à faire adjuger en proportion de : 

travail 7/12; capital 3/12; talent 2/ 12? 

Ici l'impulsion dominante est pour 
favoriser le travail au préjudice des 
deux autres facultés, capital et talent. 
Tel serait l'avis de tout civilisé pauvre; 
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le paysan dit : c'est moi qui produis 
tout; il croit de bonne prise tout ce qu'il 
vole au seigneur qui, de son côté, se 
croit en droit de tout ravir au paysan. 
Tel est l'équilibre des passions dans 
rétat civilisé, une lutte de pillage et 
d'astuce, nommée perfectibilité. 

En harmonie , le pauvre Jeannot 
pensera bien différemment. Sa plus 
forte impulsion est de favoriser le tra- 
vail, puisqu'il n'a rien à prétendre sur 
les dividendes alloués au capital ; mais 
deux autres impulsions viennent contre- 
balancer cet essor brut de la cupidité : 
Jeannot a des lots à prétendre sur le 
talent; il brille dans certaines parcelles 
de divers travaux, il lui convient que 
le talent conserve ses droits. D'autre 
part, il connaît l'importance des capi- 
talistes dans une phalange, les avanta- 
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ges que le pauvre tire de toutes leurs 
dépenses, la participation aux spectacles 
gratuits, aux voitures et chevaux, aux 
repas de corps, aux dessertes de tables 
riches, aux adoptions industrielles pour 
ses enfants ; lors même qu'il ne saurait 
pas apprécier le fruit de toutes ces 
chances de bénéfice, il l'apprendrait 
dans la compagnie des 40 groupes qu'il 
fréquente : les corporations ne se trom- 
pent pas sur leurs intérêts. 

Ces deux impulsions disposent -Jean - 
not à ménager le talent et le capital, 
et à se réduire de 7/12 à 5/12 sur le lot 
du travail; réduction qui, tout balancé, 
tourne à son avantage : car il ne peut 
être heureux qu'en soutenant la pha- 
lange et l'attraction, qui péricliteraient 
du moment où le capital et le talent se- 
raient mal rétribués. Ici la cupidité 
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brute, la passion dominante qui chez 
nous absorberait tout, se trouve pon- 
dérée par deux contre -poids, deux 
impulsions favorables au talent et au 
capital, facultés sur lesquelles Jeannot 
a le moins de prétentions. 

Le besoin de justice distributtve 
existera donc dans les détails comme 
dans l'ensemble de la répartition. Le 
régime des séries passionnées est un 
mécanisme qui sue la Justice, et qui 
transforme en soif de justice le prétendu 
vice nommé soif de tor. Nos passions 
deviennent toutes bonnes, si on les dé- 
veloppe dans Tordre sériaire auquel 
Dieu les destine. 

La méthode, pour répartir aux grou- 
pes d'une Série et aux membres d'un 
groupe, est la même que pour répartir 
aux classes et aux ordres de Séries. 
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Le lot de talent, borné à 3/12 et 
peut-être 2/12, est encore très-copieux, 
parce qu'il 7 a dans chaque branche 
d'industrie une masse de sectaires no- 
vices et dépourvus de titre aux lots de 
talent : leur nombre est au moins d'un 
tiers en chaque fonction, souvent moi- 
tié; ce qui assure une forte part à 
l'autre moitié, seule rétribuée en ta- 
lent. Les lots de travail ne présentent 
pas cette chance ; car tout sectaire 
d'un groupe y travaillant du plus au 
moins, a droit à une part quelconque. 
C'est pourquoi le travail mérite au 
moins 5/12 du bénéfice ; et il est dou- 
teux si on ne relèvera pas plus haut, 
selon le rapport : Travail 3/6, Capital 
2/6, Talent 1/6. 

Ma théorie, loin de tomber dans Tes- 
prit systématique, est. au contraire, la 
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première et la seule qui ait évité ce 
vice, et rallié l'étude des passions à des 
principes puisés dans la nature. Elle 
ouvre enfin la voie de ces équilibres si 
vainement rêvés par la philosophie ; car 
on a vu ci*dessus^ dans le mécanisme 
de répartition, la propriété : 

D'absorber la cupidité individuelle 
dans les intérêts collectifs de chaque se- 
ine et de la phalange entière, et d'absof 
ber les prétentions collectives de chaque 
série, par les intérêts individuels de cha- 
que sectairedansune foule d'autres séries. 



FIN. 
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